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Les planchers en éléments de terre cuite sont bien connus de tous les Techniciens 
du Bâtiment ; par contre, l’utilisation de ces éléments pour la confection de charpentes 
— technique plus récente — n'est pas encore aussi répandue. Elle peut cependant 
présenter un intérêt certain, notamment dans les régions de notre pays qui ne sont 
pas riches en bois. D'après les renseignements communiqués par le Centre de Do- 
mentation de la Terre Cuite, une économie, variant entre 10 et 30 %, suivant le prix 
du bois sur place, peut être réalisée aisément. 

Les couvertures inclinées reposent sur un appui continu ou en treillis. Dans le pre- 
mier cas, les versants sont pratiquement traités comme des planchers inclinés. Dans 
le deuxième cas, la céramique est utilisée pour le façonnage d'éléments formant fermes. 

La confection de la charpente en « plancher continu » permet d'obtenir une bonne 
isolation thermique des combles et d'utiliser leurs volumes au maximum. (Le coefficient 
de déperdition de chaleur, indiqué par le Centre de Documentation de la Terre Cuite, 
est égal à 1,2-1,5 cal/m2/h/°.) L’épaisseur varie avec les portées et, dans les cas courants 
où la distance entre appuis est de 3 à 6 m., elle est de 12 à 20 cm. L'ensemble de la 
toiture ainsi réalisé est rigide, incombustible et imputrescible. Les sous-faces de la 
charpente sont prêtes pour être revêtues d'un enduit, dans le cas où l'on envisage 
l'aménagement des combles en pièces d'habitation. 

Les profils des éléments céramiques sont étudiés et conçus pour recevoir des 
nervures en béton armé, qui constituent les poutres portantes. 

La plupart des planchers proprement dits, en terre cuite, ont reçu l'agrément du 
Centre Scientifique et Technique du Bâtiment. Nous reproduisons, d'après « Tuiles et 
Briques », n° 4, 1950, leurs caractéristiques techniques : 


Composants Minimum | Maximum 


Poids de la céramique kg. 60 95 
Poids d'acier..." kg. 4,4 8,8 
Poids du ciment ....... kg. 6,6 29 
Sable et gravillon Areas Antares litre 20 85 
Poids total au MAR om fares nee cree apte fj kg. 120 270 
Taux de travail : béton . kg/cm: 32 70 
Taux de travail : acier kg/cm2 | 12 | 144 


charpente en planchers continus 


La charpente est réalisée sous forme de plancher continu, en éléments soit paral- 
lèles, soit perpendiculaires au faîtage. Pour la confection de ces charpentes, les poutres 
en éléments de céramique jointifs peuvent être préfabriquées au chantier, sur une 
surface bien nivelée ; on façonne simultanément plusieurs poutres et, le ferraillage fait, 
on coule le béton. 

Certains fabricants peuvent livrer des éléments assemblés à l'usine, ce qui présente 
un intérêt dans le cas où le chantier est situé près de celle-ci. Dans ce cas, la fabrication 
sera effectuée par une équipe d'ouvriers spécialisés ; la manutention sera, il est vrai 
plus important: et il faudra placer, pour la sécurité, un fer de petit diamètre à la partie 
supérieure de la nervure, afin d'éviter la fissuration du béton en cas de retournement 
de la poutre. 

La pose des poutres, parallèles au faîtage, se fait après prise et séchage, Les poutres 
sont montées et disposées jointivement ou à l'entr'axe choisi, s'il s'agit d'un modèle 
de plancher avec hourdis de remplissage. Elles sont appuyées aux extrémités sur les 
arêtes des pignons et sur les refends, ou sur les fermes en béton armé (fig. 2). On 
procède ensuite à la pose des ligatures entre les armatures de sablière et de faitage, 
et à celle des poutres, enfin on coule le béton (de 350 kg. de dosage). 

Les tuiles sont posées soit sur liteaux en bois, soit sur réglettes en mortier. Il existe 
également des modèles de hourdis avec des crans pour l'accrochage des tuiles 
(fig. 1 et 2). 

Lorsau'il s'agit d'éléments perpendiculaires au faîtage, les poutres, préfabriquées 
comme indiqué ci-dessus, sont posées sur les murs de long pan, d'une part, et d'autre 
part, sur un refend construit au droit du faitage, ou sur une poutre en béton armé ayant 
des appuis intermédiaires, si cela est nécessaire en raison de sa portée. 


charpentes avec fermes, pannes, chevrons 


La charpente avec fermes, pannes et chevrons est utilisée lorsque l'isolation ther- 
mique des combles est moins ou pas du tout recherchée. Bien entendu, la charpente 
est alors moins importante que les précédentes. 

On peut réaliser ce système de charpente de plusieurs façons. Nous citons ci-après 
quelques variantes d'exécution : 

a) La charpente comporte une sous-toiture et un refend transversal, Dans ce cas, 
la poutre faîtière s'appuie sur le pignon et le refend (celui-ci peut être remplacé par 
une ou plusieurs piles) ; l'armature des chevrons doit être calculée compte tenu du 
moment négatif, s'il existe une saillie. Des étriers dépassant la nervure en béton doivent 
être prévus pour tenir la sous-toiture, A la mise en place, les chevrons s'appuient 
sur la poutre-faitiére et sur le chainage de la sablière et sont disposés à l'entr'axe 
choisi pour les plaques de la sous-toiture. Généralement, cette sous-toiture porte les 
saillies d'accrochage des tuiles. Quand la sous-toiture est placée, on exécute les cou- 
lages de liaison en faîtage et en sablière. Si l’on n'a pas prévu de sous-toiture, les che- 
vrons et liteaux sont en bois. Seules les pannes sont en cérarr.ique armée. Elles peuvent 
être préfabriquées suivant les longueurs correspondant aux portées (jusqu'à 6 m. 
environ): 

b) Si le plan du bâtiment ne comporte pas de refend en comble, on peut réaliser 
des fermes complètes en éléments de,céramique armée. 

Le plancher haut étant exécuté soit en éléments céramiques, soit par tout autre 
système, on commence Je façonnage des poinçons-soutien des pannes:faitières et, 
s'il y a lieu, des jambages formant soutien de panne intermédiaire. Les pannes sont 
coulées en préfabrication, — de façon à présenter un appui sufasant — sur les jambages 
ou sur le poinçon, en prévoyant un espace suffisant pour faire des nœuds en béton 
armé. Les pannes mises en place, on procède à la confection des arbalétriers qui sont 
généralement maçonnés sur place. Les armatures des chainages des sabliéres, de 
toutes les pannes et des arbalétriers étant liaisonnées, on exécute le coulage général 
de l'ensemble de la construction, 

Ce système peut s'appliquer à une toiture à deux ou quatre pentes. 

(Documents et photographies communiqués par le Centre de Documentation de 
la Terre Cuite.) 


1 - Coupe d’une charpente continue en poutres parallèles au faîtage; 2 - Coupe 
de la charpente continue et montage des poutres parallèles au faîtage; 3 - Char- 
pente continue en poutres perpendiculaires au faîtage; 


4 - Charpente en poutres-chevrons (avec sous-toiture) : 
1 - Chainage formant liaison des différentes pièces de char- 
pente ; 2 - Bardeaux de plafond pour combles non utilisables ; 
3 = Mur de refend; 4 - Poutre préfabriquée du plancher 
combles : 5 - Sous-toiture en rapport avec le pureau de la 
tuile de couverture : 6 - Armature de sous-toiture (fer de 
@ 5 ou 6) ; 7 - Elément de terre cuite ; 8 - Support de faîtage 
(peut être un ensemble de piles, un refend ou une poutre- 
Soutien en B. A.) ; 9 - Élément préfabriqué de faitage ; 5 - Fer- 
mes et pannes en terre cuite pour une villa à Sainte-Maxime- 
sut-Mer (Arch. : Barbien-Bouvet) ; 6 - Charpente en chevrons 
destinée à recevoir la sous-toiture. 


Grace à ses astuces, le rêve de toute maîtresse de maison : 


“TOUT PRENDRE, TOUT RANGER, A LA VITESSE DE LA PENSEE” 
est enfin réalisé ! 


Aucune autre cuisine au monde - suisse, suédoise ou méme 


américaine - ne peut offrir le confort et l'agrément dune 
SAINT-LAURENT, brevetée dans le monde entier. 


Et l'on peut constituer une cuisine SAINT-LAURENT petite 


où grande, à son gré, par les combinaisons de nos blocs de 
différents modèles. 


CUISINE FONCTIONNELLE 


149, AVENUE DE WAGRAM, PARIS 17° 
TÉL. : CARNOT 87-71 (4 lignes group.) 


BREVETS : 
FRANCE, U.S.A. PATENT PENDING 
et 12 autres pays 
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couvertures ‘‘ en eau ’’ 


PAR G. HAYMANN, INGÉNIEUR CIVIL DES MINES (E.M.P.) 


À une époque où tous les efforts sont tournés vers un but d'économie et de rapidité 
de construction, il est intéressant de publier les résultats d'études et de réalisations 
nouvelles, dans le domaine des toitures-terrasses. La critique que l'on adresse aux 
couvertures plates, est leur défaut d'étanchéité, soit à la mise en service, soit après 
un certain temps d'usage. Les produits hydrofuqes et les chapes souples qui assurent 
limperméabilité, s'altèrent et coûtent cher de fourniture et d'entretien. Pour obvier 
à ces inconvénients, le procédé de la couverture « en eau » consiste à remplacer pure- 
ment et simplement la terrasse plate par un bassin en béton armé contenant de l'eau, 
On sait faire de tels ouvrages absolument étanches, moyennant quelques précautions 
et un certain tour de main. La profondeur de l'eau dépend évidemment du climat 
moyen de l'endroit, où est construit l'ouvrage. En France, l'épaisseur de la nappe ne 
sera pas inférieure à 25 centimètres et pourra être supérieure dans les régions plus 
froides. 

Les principaux avantages du procédé sont exposés ci-après : 


“1° Isothermie. — L'hiver, lorsque la température oscille de — 15° à — 20° pendant 

environ cinq semaines, l'épaisseur de glace peut atteindre 25 cm. mais en-dessous 
ds cette couche, il y a l'eau, dont la température reste supérieure ou au moins égale 
à 0°, Dans un comble ordinaire, la température finit par s'établir à celle de l'atmosphère 
ambiante, donc peut descendre à — 15° ou a — 20°, L'été, lorsque la température 
atteint 50° ou 60° au soleil, la nappe d'eau s'échauffe très lentement car l'évaporation 
la refroidit. L'eau peut atteindre au maximum 25°, alors que dans un comble elle peut 
arriver dans les mêmes conditions à 50°. 

On voit donc que la variation de température annuelle au niveau de la couverture 
est ramenée de 70° à 25°, ce qui assure une isothermie remarquable, étant donné la 
faible importance de cette variation et surtout la lenteur avec laquelle elle se produit. 
I n'y a pratiquement pas de variation journalière dans la température des locaux situés 
sous la couverture en eau. 


20 Étanchéité. —.Le bassin contenant l'eau est entièrement en béton armé. Or, l'expé- 
rience prouve que le béton et le mortier ne sont pas étanches, lorsqu'ils sont conservés 
en atmosphère sèche d'une part, à cause du retrait d'autre part, en raison des dila- 
tations et contractions occasionnées par les changements de température et qui créent 
des fissurations. La présence permanente de l’eau sur le béton armé compense totale- 
ment ces phénomènes. Il n'y a plus de retrait en atmosphère humide et l'isothermie 
évite les mouvements, donc l'étanchéité totale est assurée, Et cette étanchéité est bien 
plus forte que celle de n'importe quelle toiture car la neige ne peut pas pénétrer et 
les trombes sont facilement absorbées par un léger relèvement du niveau de l'eau, 
alors qu'elles occasionnent souvent des débordements importants sur les toitures et 
dans les gouttières. 


3° Entretien. — Lorsque le bassin est bien étudié et réalisé, avec des parois adap- 
tées à la glace, il n'y a aucune raison d'envisager la possibilité de détériorations, La 
seule condition de bon usage est le maintien de l'eau au niveau du trop-plein. L'été il 
n’y a qu'à ouvrir le robinet de remplissage de temps en temps. L'agressivité de l'eau 
doit être combattue par l'addition, à la mise en service seulement, et après chaque 
vidange, d'une petite quantité de chaux destinée à amener le degré hydrotimétrique 
au-dessus de 6°, Une vidange annuelle suffit pour permettre le nettoyage au balai et 
à l'eau pure des bassins. Il n'y a donc pratiquement pas de travaux d'entretien donc 
aucun frais, alors que l'ardoise et la tuile nécessitent constamment des révisions et des 
remplacements. Aucun ennui de gouttières et de tuyaux de descente, de chéneaux 
noues, égouts, 

Si, pour une raison ou une autre, une infiltration arrivait à se produire, elle est facile 
à déceler et à localiser. La réparation est simple et peu coûteuse, car elle consiste dans 
la presque unanimité des cas, à une petite reprise d’enduit. Un « Contrat d'Entretien » 
peut être conclu avec le constructeur qui s'engage alors, moyennant une rémunération 
annuelle proportionnelle à la surface couverte, à procéder à tous les travaux d'entretien 
courant permettant d'obtenir une parfaite conservation de l'ouvrage. De cette façon, 
et pour une somme modique, tous souois de vérifications et de contrôle sont évités au 
propriétaire. 


4° Économie. — Le bassin en béton armé lie les maçonneries sur lesquelles il 
repose et leur donne une bien meilleure tenue et une stabilité plus forte qu'une char- 
pente en bois ou en fer, n’assurant qu'une liaison précaire. Il supprime les charpentes, 
les couvertures et zingueries, le cerclage d'égout autour du bâtiment, et on peut estimer 
l'économie sur le coût de la construction à environ 15 % du total. Le seul inconvénient 
est qu'il supprime l'usage des combles, mais l'économie réalisée est alors suffisante 
pour permettre l'aménagement d'un local clos et couvert, infiniment plus commode et 
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accessible que des greniers qui, avec le couloir central et les rampans de toiture don- 
nent plutôt l'illusion de la place que véritablement un lieu de stockage. 

Au cas où une surélévation de l'immeuble construit doit être envisagée, les travaux 
sont alors très simples car il n'y a rien à démolir, le fond du bassin constituant sans autre 
transformation, le plancher du nouvel étage. La surcharge due au poids de l'eau entraîne 
une dépense insignifiante par rapport à l'ensemble, la charge étant See et perma- 
nente et évitant toute contrainte accidentelle parfois dangereuse, 


5° Incendie. — La couverture « en eau » enlève tout risque d'incendie, d'abord 
parce qu'il n'y a pas d'éléments combustibles dans l'œuvre, ensuite parce qu'elle 
constitue une réserve d’eau importante, en cas de feu, dans un endroit quelconque 
du bâtiment. 


6° Principales références du procédé. — Un certain nombre de constructions 
ont été exécutées selon le procédé décrit ci-dessus, parmi lesquelles nous citerons : 
Société d'Applications Industrielles du Béton et du Béton Armé (S.A.I.B.B.A.), rue Docteur- 
Léveillé, à Nevers ; Compagnie Electro-Industrielle, Fourchambault, Nouvelle Usine, 
Bureaux et Services sociaux ; Éts Faure et Cie, Nevers - Bâtiment de Fabrique d'Émaux, 
Dortoirs, Services Sociaux et Garages ; Sté des Docks de Nevers, Chais et Bâtiments 
de Stockage ; Société Coopérative Laitière de Donzy - Laiterie de Couloutre, etc, 


T Éclairage azimutal - Ventilation. — La couverture en eau permet d'obtenir 
l'éclairage par la toiture au moyen d'un lanterneau qui peut être disposé de différentes 
manières, La verrière d'éclairage peut sortir de l'eau, et dans ce cas les parois latérales, 
percées d'ouvertures, permettent la ventilation par châssis ou fenêtres, manœuvrables 
de l'intérieur. Cette verrière peut être constituée, soit par du verre armé, soit par des 
pavés de verre formant béton translucide. Dans les deux cas, les eaux de condensation 
sont renvoyées à l'extérieur, dans le bassin d'eau. La verrière peut également être 
noyée et elle est faite par des pavés de verre situés dans la dalle en béton armé et 
recouverts d'eau. On obtient ainsi, à la dernande, un effet décoratif très saisissant par 
coupole notamment et des possibilités d'éclairage azimutal nocturne par projecteurs 
dans l'eau. 


Conclusion. — Si l'on veut avoir des garanties sur l'efficacité du procédé, on peu 
simplement affirmer que l'étanchéité des réservoirs et bassins en béton armé est un 
fait notoirement connu et manifestement constaté. Il fallait arriver à obtenir une cons- 
truction rationnelle permettant de combattre efficacement les méfaits de variations 
brutales de température et les conséquences de la chaleur et du froid, pour en géné- 
raliser l'emploi, L'ère des réalisations a largement commencé. 


G. A 


ECOLE MATERNELLE A NANTERRE 


SOCIETE DE PAVAGE ET 
DES ASPHALTES DE PARIS 


8, RUE DE JAVEL 


PARIS (XVe) 


ETANCHEITE 


DES TOITURES - TERRASSES, CUVELAGES, FONDATIONS, RESERVOIRS 


PROCEDES S.P.A.P. A BASE D'ASPHALTE COULE 


L'ENTREPRISE 
DES GRANDES 
ADMINISTRATIONS 


Phare d’Ault Reconstruction d'église à Mesnil-en-Thelle 
(1948) (1950) 


André DELAU & Fils 


SOCIÉTÉ A RESPONSABILITÉ LIMITÉE AU CAP. DE 5.895.000 FRS 


um 10, AVENUE DE VERDUN, 10 | 


| Téléphone: 


ALÉ. re MONTROUGE | ALÉ. 45-61 


maconnerie 
4 | béton armé 
pierre de taille 


Agrandissement du Ministére des Colonies (1950) 


REFERENCES : 


Ministère de la Reconstruction et de l Urbanisme 
Ministère de la France d'Outremer 

Ministère de l'Education Nationale 

Ministère des Postes et Télégraphes 

Société Nationale d' Aéronautique 


Villes et communes Groupe d'immeubles à Paris (1952) 
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FRANCE bâtiments destinés à la tenue de la 6° assemblée 


générale des Nations Unies 


Jacques CARLU, ARCHITECTE EN CHEF 


BABIN, BRICE, BRULEY, DELISLE, GUDEL, JOLY, LOMBARD, PILBERG, ROUSSEAU, SIGWALT, 


COLLABORATEURS 


De nombreux articles ont déja été consacrés, tant dans les revues 
spécialisées que dans les quotidiens, aux batiments provisoires élevés 
autour des bassins de Chaillot. Mais, jusqu'ici, les rédacteurs ne 
parlaient qu'au futur. C'est ainsi qu'il avait été question de baraques 
ou de palais. 

La vérité est tout autre. Le problème posé était le suivant : réaliser 
en cinq mois un bâtiment se raccordant au Théâtre de Chaillot et 
pouvant abriter la totalité des services nécessaires à la tenue de la 
6° Assemblée Générale des Nations Unies. Ce bâtiment devait être 
léger, démontable, et quoique d'un caractère provisoire, être cepen- 
dant digne de recevoir la plus grande Assemblée Mondiale. 

Aujourd'hui, le programme a été réalisé au mieux et les témoi- 
gnages de satisfaction et d'admiration viennent affirmer que la tâche 
entreprise pouvait être menée à bien. Mais cette réalisation très 
audacieuse n’a pu avoir lieu que grâce à un travail d'équipe au 


1 - Vue générale des bâtiments prise du 127 étage de la Tour Eiffel ; 2 - Entrée et salle 
des pas perdus, donnant accès aux salles de commissions ; les ailes abritent des 
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cours duquel l'Architecte et ses collaborateurs ont été en liaison 
constante avec un ensemble d'entreprises qui ont su donner le 
meilleur d'elles-mêmes. 

Alors qu'en tout autre pays, même et surtout, en Amérique, les 
seules études préliminaires eussent pris au moins quatre mois et 
nécessité une cinquantaine de dessinateurs, la totalité des plans et 
dessins a été exécutée en un temps record, permettant ainsi un 
travail d'atelier et de montage extrêmement rapide. Chaque artisan 
de cette œuvre si importante a eu à cœur de participer de toutes 
ses forces à la conduite d'une entreprise que d'aucuns avaient cru 
irréalisable, mais que les étrangers admirent aujourd'hui et qui 
représente pour eux la preuve des possibilités et de l'ingéniosité 
françaises. 


J. G 


bureaux ; 3, 4, 5, 6 - Phases successives du levage et de la mise en place de 
l’ossature métallique et des planchers. 


conception technique générale 


En raison des délais très courts impartis au Maître d'Œuvre, le choix du parti général 
de structure s'est porté sur une ossature métallique à profilés boulonnés. Pour simplifier, 
la mise en œuvre, il a été prévu une trame uniforme pour l'ensemble des bâtiments, 
ce qui a permis de limiter le nombre de types de profilés. Grâce à cette unification, 
les Aciéries d'Hagondange ont pu livrer l'ensemble des poteaux et poutrelles en moins 
de 2 semaines. 

Les points d'appui reposent sur des galettes étagées en béton de faible épaisseur 
pour faciliter l'enlèvement ultérieur ; les boulons de scellement résistent dans ces 
conditions aux seuls efforts horizontaux du vent. Les poutrelles des planchers écartées 
de 0 m, 65 à 1 m. 20 reçoivent des panneaux préfabriqués de béton armé ou de paille 
comprimée (ce dernier produit, maintenu par collage entre deux feuilles dures, peut 
être utilisé pour des planchers provisoires). 

Il ne pouvait être question de bâtir des murs en briques à cause du délai imposé, 
de l'impossibilité d'approvisionner un grand nombre de maçons et de poursuivre en 
même temps les autres travaux (électricité, chauffage, canalisations, etc.), La menuiserie 
métallique s'est fait apprécier à coût égal par la rapidité d'exécution et son fini en 
l'espèce des fenêtres en alliage moulé d'aluminium et une certaine proportion de 
fenêtres en acier métallisé au zinc. 

La difficulté était de monter commodément fenêtres et panneaux, et de les assembler 
avec les planchers et poteaux. Le Maitre de l'Œuvre a choisi la solution consistant à 
monter chaque rang de fenêtres au-dessus de chaque rang de panneaux pleins, avec 
interposition d'une lisse en acier en Z rejetant l'eau à l'extérieur ; au-dessus des fenêtres, 
une autre lisse s'interpose au-dessous d’un nouveau rang de panneaux, etc, 

Il a fallu ainsi réaliser 10 km. de lisses nécessaires. Pour les quatre grandes salles 
de Commission, le même procédé a été utilisé mais les potelets intermédiaires, que 
l'absence de vent rendait inutiles, furent remplacés par des suspentes en tige de fer 
rond boulonnées sur un gousset raidisseur. Ce très gros travail fut réalisé en cinq 
semaines. 

Les couvertures en rubéroïd sur voligeage jointif et chevrons reposant sur par.nes 
et fermes métalliques de type classique ont été très surbaissées pour ne passaillir 
dans le paysage. Les pentes ont été réduites à 3030' et 10°. 

En quelques points on a pu réaliser de vrais ouvrages, là où la configuration en 
escaliers le permettait. Depuis quatre mois, malgré des fondations légères, on n'a 
censtaté aucun mouvement anormal de la construction ou des fondations. 


Pour assurer le chauffage et la ventilation des bâtiments provisoires, les installations 
à téaliser devaient permettre : 

— d'utiliser la chaufferie existante du Palais de Chaillot avec son renforcement 
nécessaire ; 
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— de rendre indépendante la production calorifique entre, d'une part, les musées, 
d'autre part, la salle de théâtre et ses annexes (foyer, bar, etc.) affectés au service de 
l'O.N.U., et les nouveaux bâtiments ; 

— d'assurer le chauffage des deux ailes nouvelles ; 

— d'assurer le chauffage et la ventilation du corps central comportant les Salles 
de Commissions, la Galerie des pas-perdus et le Grand Hall d'entrée. 

La puissance nécessaire à ces installations représentait une puissance calorifique 
de l'ordre de 5.000.000 de calories ; les bâtiments de bureaux ont un volume d'ensemble 
de 34.000 m3. Le corps central, avec ses quatre salles de commissions, les galeries 
des pas perdus, le hall de rez-de-chaussée et les services annexes, représente un 
volume de 40.000 m3. 

La production et la distribution de chaleur comportait l'installation de nouvelles 
chaudières, la chauffe étant assurée par le mazout, la marche des chaudières étant 
automatique, la température de l'eau variant entre 90° et 70° en fonction de la tempé- 
rature extérieure. 

La distribution calorifique est assurée par un circuit primaire desservant un centre 
de répartition, duquel deux réseaux alimentent respectivement le chauffage par rayon- 
nement des bureaux et les appareils de pulsion d'air, la distance entre la chaufferie 
et le point extrême du réseau étant de 565 mètres. Le circuit secondaire, desservant 
le chauffage par rayonnement, est asservi à une régulation automatique en fonction 
de la température extérieure suivant une loi de concordance. Le circuit desservant 
les appareils de pulsion d'air est lui-même asservi à la température extérieure suivant 
une autre loi de concordance. 

Le chauffage par rayonnement des bureaux est du type « Frenger » de plafond, 
constitué par des panneaux en tôle d'aluminium suspendus à un cadre tubulaire par- 
couru par le fluide chauffant. L'ensemble de ces panneaux, qui constitue le plafond 
des locaux ainsi équipés, sert de surface rayonnante. Les panneaux métalliques sont 
perforés et revêtus à leur partie supérieure d'un matériau assurant l'isolation ther- 
mique et l'insonorisation acoustique des locaux. 

L'application de ce système, en dehors des avantages techniques qu'elle présente, 
a offert sur le plan architectural une simplification à la construction et des avantages 
esthétiques certains. La surface de chauffage par rayonnement de plafond est d'environ 
11.000 m2, 

Pour les grands volumes (salles de commissions, halls du rez-de-chaussée), le chauf- 
fage devait être combiné avec la ventilation. Il a été réalisé par 23 groupes « Caloriblocs » 
qui permettent le filtrage de l'air, la mise en température, la pulsion d'air des réseaux 
de gaines dont l'importance est telle que le poids total est supérieur à 80 tonnes. Des 
diffuseurs spéciaux assurent une bonne répartition de l'air, de manière à ne pas créer 
de mouvements gênants. 

La commande et la surveillance de toutes ces installations est faite au moyen d'un 
tableau central. 
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1 - Coupe transversale sur les salles de commis- 
sions avec les pièces intercalées destinées aux 
traducteurs (bâtiment central) ; 2 - Coupe lon- 
gitudinale sur le même bâtiment ; Ech. : 0,002; 
3, 4, 5 - Détails de la couverture montrant 
l'assemblage des fermes métalliques, les pannes 
en bois et la couverture en Rubéroïd sur voli- 
geage ; Éch. : 0,04 : 6 - Mise en place des fermes: 
Z - Coupe verticale sur le mur extérieur 4 
l'endroit d'une croisée : A - Détail de la lisse 


sr: ti) x pliée en Z ; 8 - Coupe horizontale sur le mur 
i wh = extérieur montrant la fixation de l'huisserie ; 
al w Ech, : 0,4 ; 9, 10, 11 - Montage du dispositif 
. de chauffage par panneaux rayonnants formant 

Fr plafond. 


Entreprises: Fenêtres en Aluminium moulé : 
\Schwartz-Hautmont ; Charpente métallique 
Entr. Métropolitaines et Colonile:— Nord et 
Alpes ; Profilés d'acier laminés : Aciéries d'Hagon- 
dange ; Revêtement de façades : « Isotherm » ; 
Maçonnerie, fondations, pose des panneaux : 
Entr. Lafond; Menuiserie métallique, fenêtres 
acier : Antoine ; Charpente bois, escaliers : 
Charpentiers Français ; Cloisonnement en bois : 
Charpentiers de Paris; Électricité : Forclum, 
Mors, Mildé ; Couverture, Plomberie, Canalisa- 
tions : Ets Sanceau ; Problèmes particuliers de la 
couverture : Demangelle et Charlent ; Peinture 
par flocage : Entr. Sesini et l'Essor, procédé 
Michel et Marchal: Tapis velum, tentures : 
Entr. Duhesme ; Tapisserie : Entr. Vienne; 
Chauffage : Tunzini ; Radiodiffusion : R.D.F.; 
Téléphone : P.T.T. ; Cuisine électrique : Thomson- 
Houston. 
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Installation de chauffage, réalisée par les Etablissements 


Tunzini (Brevet Frenger) 


FRANCE 


l’église de Béthoncourt 
J. L. GAUTHIER, ARCHITECTE 


Béthoncourt ne possède pas d'église depuis... toujours. 
Une misérable baraque permet de célébrer les offices 
devant les quelques trois cents fidèles, pour la plupart 
ouvriers de l'usine de textile installée au début du siècle. 
Le terrain donné à la paroisse s’étire entre le chemin 
montant au cimetière au sud, et la cité d'habitations de 
l'usine au nord. 

Le projet prévoit l'aménagement de ce terrain et la 
construction du presbytère’ près de la route nationale et 
de l'église. L'église est construite sur un soubassement 
comportant deux salles de catéchisme, une salle de confé- 
rence, les vestiaires, dépôt, chaufferie, nécessaires à la vie 
du centre paroissial. L'utilisation des dénivellations du sol 
a permis de placer ces annexes en contre-bas du chemin 
pour les rendre moins visibles quoique très accessibles. 
La partie du terrain précédant l'église sera aménagée en 
esplanade en partie plantée, pour créer une zone calme 
où pourront également se déployer les processions et 
cortèges. La partie supérieure du terrain sera utilisée en 
terrain de jeu. 

L'église est précédée d'un parvis un peu surélevé sur 
le chemin. Elle comprend une nef principale pouvant 
recevoir deux cent cinquante fidèles, avec le maître autel 
placé de manière que la messe puisse être célébrée soit 
le dos au peuple, soit face au peuple. La table de commu- 
nion, la chaire et un espace libre pour un reposoir déli- 
mitent le sanctuaire: 

Un jubée (ou un arc triomphal) interviendrait aussi pour 
séparer l'espace réservé au sanctuaire dans le volume 
unique de la grande nef. La maîtrise est placée près du 
sanctuaire et de plain-pied pour que les chanteurs très 
près des assistants les entraînent à joindre leurs voix aux 
leurs. 

Latéralement, une chapelle d'hiver peut être ouverte 
sur la nef, ou fermée par une cloison mobile en lattes de 
bois. Cette disposition permet l'utilisation de cette chapelle, 
soit pour les offices quotidiens dans un petit volume chauffé, 
soit en annexe de la grande nef pour les cérémonies excep- 
tionnelles. Le tabernacle est placé sur l'autel de cette 


chapelle. Enfin l'entrée est flanquée d'un clocher. Pour le 
moment il est seulement prévu un carillon électronique, 
mais rien n'interdit de prévoir que des cloches viendront 
un jour... 

La réalisation de cet ensemble est étudiée dans un esprit 
de stricte économie poussé au maximum, compatible avec 
la dignité de la construction. Dignité obtenue par la fran- 
chise des matériaux employés : pierre du pays en taille 
tranchée et charpente en bois, par la simplicité et, nous 
l'espérons, la pureté des formes et des. proportions. La 
grande nef sera badigeonnée en blanc et l'éclairage très 
atténué deviendra éclatant dans le sanctuaire grâce au 
grand vitrage de couleur placé à l'est. La voûte sous la 
charpente, les bancs, la table de communion en bois ciré 
apporteront leur note chaude. La chapelle d'hiver sera 
entièrement revêtue de bois pour créer une ambiance 
d'intimité et de chaleur. 

Bien que disposant de très faibles ressources, le Curé 
de Béthoncourt vient de faire entreprendre les travaux par 
là main-d'œuvre bénévole trouvée chez ses paroissiens. 
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1 - L'église vue du sud-est; - 2 Façade catéchisme; 3 - Coupe longitu- S a 
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groupe résidentiel du Pedregulho à Rio-de-Janeiro 


Techniciens du Département des Habitations Populaires de la Préfecture du District Fédéral : 
Topographie : F. M. LOPEZ, Ingénieur Civil; Architecture : F. BOLONHA, Architecte ; 
Structures: S. SANTOS et D. ASTRACAN, Ingénieurs Civils ; Surveillance des travaux : G. de Souza Aguiar, Ingénieur Civil; 


Direction générale : C. Portinho, Ingénieur Civil. 


L'ensemble résidentiel du Pedregulho est situé dans un quartier 
industriel, très près du centre de la ville. Il est destiné au logement 
des travailleurs et employés de la municipalité, ayant de petits 
appointements et exerçant leur activité à Sao Christovao, l'un des 
16 Districts Administratifs de la Préfecture du District Fédéral. 

C'est la première réalisation d'un vaste programme visant à 
créer, pour les employés de la Préfecture, des logements d'un loyer 
modique, situés près de leur travail, afin d'éviter des pertes de temps 
en longs trajets. 

Le groupe du Pedregulho comportera 520 habitations de divers 
types, notamment : logements pour célibataires ou ménages sans 
enfants, comprenant une salle-chambre à coucher, une salle de bains 
et une petite cuisine ; logements « duplex » avec 1, 2, 3 ou 4 chambres 
à coucher, cuisine et salle de bains. En outre, ce groupe disposera 
des installations suivantes pour les services communs : blanchisserie 
mécanique, marché, dispensaire, école maternelle, jardin d'enfants, 
école primaire, gymnase, piscine, club social et terrains de jeux et 
récréation. 

Le terrain, d'une superficie de 52.142 m2, est très accidenté et 
présente une différence de niveau d'environ 50 m. Les prin- 
cipaux réservoirs d'eau de la ville se trouvent sur la partie la plus 
élevée de la colline. Dans la partie basse, un vieux hangar, abritant 
un atelier du Département des Eaux et Égouts, devra être conservé. 

Les blocs d'habitation sont situés à flanc de colline. La vue magni- 
fique sur les montagnes de Petropolis et Teresopolis et sur la baie 
de Rio, compense le désavantage du soleil matinal, dans une région 


Marcel Gautherot 


Photo : 


18 


à climat chaud. Des systèmes de protection adéquats ont été prévus 
afin d’abriter les logements du soleil excessif. 

Le projet comprend 4 blocs d'habitation : 

— deux de 4 étages, déjà terminés, comportant 56 appartements 
« duplex », de 2, 3 et 4 pièces ; 

— un bloc de 7 étages (en construction), dont la partie centrale 
épouse la forme de la colline, ayant 250 m. de longueur et contenant 
272 appartements, des installations pré-scolaires et d'administration ; 

— un bloc de 13 étages qui sera construit dans la partie basse 
du terrain, comportant 192 appartements, une crèche et une école 
maternelle. 

Grâce à la blanchisserie mécanique qui est maintenant achevée, 
les habitants du Groupe peuvent faire laver chaque semaine une 
certaine quantité de linge, sans aucune dépense supplémentaire, 
celle-ci étant comprise dans le prix du loyer. Cette organisation 
évite les difficultés occasionnées par le lavage du linge dans les 
logements d'immeubles collectifs. 

Le marché se compose d'une épicerie, boucherie, poissonnerie, 
laiterie, avec chambres frigorifiques, ainsi que d'une boulangerie 
équipée d'un four électrique. Le marché est terminé, ainsi que le 
dispensaire ou « Poste de Santé », comportant des installations de 
prophylaxie, traitement et chirurgie et des petites salles d'infirmerie 
pour hospitalisation. : 

Actuellement, sont déjà achevés les travaux de l'école primaire, 
du gymnase et de la piscine. 


2 


1 - Maquette du groupe résidentiel: 1 — Blocs d'habitation de 
quatre étages ; 2 - Bloc d'habitation de sept étages ; 3 - Groupe sco- 
laire (a - piscine ; b - gymnase ; c - classes) ; 4 - Dispensaire (modifié) ; 
5 - Marché. 2 - Vue d'ensemble : au premier plan à droite, le dispen- 
saire et le marché; au fond, blocs d'habitation de quatre étages. 
Blocs d’habitation de quatre étages : 3 et 4 - Détails de la fagade 
principale : 5 - Façade postérieure ; à droite du bloc d'habitation, 
on voit le marché ; 6 - Plans d’étages ; 7 - Plans des appartements 
Duplex (éch. : 0,005). 

Légende des plans : 1 - salle de séjour ; 2 - cuisine ; 3 - coursive ; 
4 - chambres : 5 - salle de bains, 
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Groupe scolaire : 1 - Gymnase et rampe menant aux classes ; 2 - Bâtiment des classes vu de la rampe ; 3 - Vue 
intérieure d’une classe; 4 - Détail du gymnase montrant le revêtement en « Azulejos » de Portinari ; 5 - Plan du rez- 
de-chaussée : 1 - Préau couvert ; 2 - Installations sanitaires (jeunes filles) ; 8 - Installations sanitaires (garçons) ; 4, 5 et 6 - 
Service et cuisine ; 7 - Réfectoire ; 8 - Rampe ; 9 et 10 - Gymnase ; 11 — Marquise ; 12 - Vestiaires (femmes) ; 13 - Ves- 
tiaires (hommes) ; 14 - Piscine ; 15, 16 et 17 - Terrain de jeux. 6 - Plan de l'étage : 1 - Rampe ; 2- Réception ; 3 et 4- 
Administration ; 5 et 6 - Installations sanitaires ; 7 - Bibliothéques ; 8, 9 et 10 - Classes ; 11 - Terrasse couverte ; 12 - Ins- 
tallations sanitaires (professeurs) ; 13 - Installations sanitaires (garçons) ; 14 - Installations sanitaires (jeunes filles). 
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l'équipement sanitaire de l'habitation 


Ce numéro fait suite à notre étude “ L’ Eau et le Gaz dans l'Habitation ?” 
No 7-8-10€ Série), parue en juillet 1951 (*), l'importance et l’ampleur des 
problèmes posés dans ce domaine nous ayant incités à y consacrer deux numéros 
de notre revue. 

Dans le premier (*) nous avons réuni une documentation sur les principes 
essentiels de l'installation sanitaire ; nous nous sommes proposés de la com- 
pléter par des études traitant plus en détail de certains aspects techniques 
particuliers, tels que la ventilation des locaux sanitaires, la lufte contre les 
bruits dans les canalisations et appareils, la production et la distribution 
de l’eau chaude, la préfabrication ; en outre, il nous a paru indispensable de 
réserver une place importante à l’analyse de l’évolution de l'équipement 
sanitaire et, en particulier, au problème des appareils proprement dits. Les 
besoins croissants de la Reconstruction et de la Construction donnent aujour- 
d’hui une possibilité d'améliorer le niveau de cet équipement. Encore faut-il 
que les architectes puissent trouver sur le marché des appareils de conception 
rationnelle et de forme satisfaisante. Est-ce le cas? Dans son article, 
G. H. Pingusson analyse la situation actuelle et présente des propositions 
pratiques ; d’autres ont été formulées et, parfois, réalisées ; cependant, pour 
lancer des types nouveaux ou améliorés dans des conditions satisfaisantes, 
les constructeurs doivent compter sur des commandes importantes, permettant 
la production en grande série, limitée éventuellement à un nombre restreint 
de modèles perfectionnés ; la situation actuelle leur donnera-t-elle cette 
possibilité ? 

Nous espérons que notre étude contribuera à rappeler qu'il existe un 
problème de l'équipement sanitaire et que la recherche de solutions valables 
n'est pas une vaine préoccupation. eue 


(*) “ L'Eau et le Gaz dans l’Habitation”’ : Terminologie, Symboles. — L'Eau dans l’Habitation. 
Le Réglement Sanitaire et les Prescriptions du M.R.U. — La Distribution d'Eau.— L'évacuation des 
Faux usées — Réalisations récentes. — L'Eau dans lHabitation rurale isolée. — Le Gaz. 
La Sécurité. 


résultats d’une enquête 
par sondage () 


questions 


Vous paraît-il souhaitable que la cuisine soit 
exposée de manière à recevoir le soleil, au 
moins à certaines heures de la journée ? 


Quel est l'emplacement qui doit.être le mieux 
éclairé : l'endroit destiné à l’épluchage des 
légumes, l’évier, le fourneau, la table de pré- 
paration des repas ? 


A votre avis la cuisine peut-elle être utilisée 
pour se laver ? 


A votre avis, combien de personnes peuvent- 
elles utiliser, sans qu'il en résulte de gêne, un 
même lavabo pour la toilette du matin ? 


Préférez-vous l'installation d’une baignoire 
où d’un appareil à douches, ou d’un appareil 
mixte composé d’un appareil à douches au- 
dessus de la baignoire ? 


Souhaitez-vous que les W.C. soient dans la 
salle de bains, ou bien indépendants ? 


Lavez-vous votre linge à la maison ou le 
donnez-vous à l'extérieur, en totalité ou en 
partie ? 


Si vous lavez le linge à la maison, aimeriez- 
vous avoir une installation individuelle, même 
si cela entrainait un supplément de loyer (6 %). 


Pour faire sécher le linge, estimez-vous suffi- 
sant un séchoir au plafond (par exemple : dans 
la cuisine, la toilette ou la buanderie) ou pré- 
férez-vous avoir à cet effet un endroit spéciale- 
ment aménagé, même s'il entraîne un supplé- 
ment de loyer (3 %) ? 


réponses 


NON er mec ne 


La table de préparation 

des repas er ce 
Le fourneau ........... 
IAE Moda noue 
L'endroit destiné à l’éplu- 

chage des légumes ... 
Ne répondent pas ...... 


Une personne ......... 
Deux personnes ....... 
Trois personnes ........ 
Quatre personnes. ...... 
Cinq personnes......... 
Ne répondent pas ...... 


Un appareil mixte ..... 
Une baignoire ......... 
Uneldouche "tre 
Ne répondent pas ...... 


Indépendants ......... 
Dans la salle de bains .. 
Ne répondent pas ...... 


A la maison en totalité. . 
A la maison en partie .. 
A lextérieur en totalité . 


NOD): end sster Sods: 
Ne répondent pas ...... 


Préfèrent un aménage- 

ment spécial ........ 
Le séchoir est suffisant. . 
Ne répondent pas ...... 


a D 0 


(*) «Une enquête par sondage. Désirs des Français en matière d'habitation urbaine» Ed. Presses 


Universitaires de France. 
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tendances 
actuelles 


Groupement des cuisines et salles d'eau vers ies 
façades postérieures — groupement des canalisations 
— cuisine à proximité de la salle à manger (passe- 
plats) — surveillance des enfants — aliments pro- 
tégés de la chaleur (garde-manger aéré et à l'ombre) 
— réfrigérateur — la ménagère passe la plus grande 
partie de la journée dans la cuisine. 


Emplacement des divers appareils (voir dépliant) — 
Règlement: surfaces éclairantes > ca forme de la 


cuisine — tendance à unifier le plan de travail sur 
toute sa longueur — le soir : éclairage artificiel 
général et points lumineux à divers endroits (prépa- 
ration, évier, elc.). 


Cloisons de séparation entre zones « hygiène » el 
« cuisine » — appareils à usages multiples de faible 
encombrement — intérêt d'avoir plusieurs centres de 
soins corporels (exemple : coin toilette dans les 
chambres) — possibilités d'avoir un balcon-séchow 
ou prèce particulière (1 m2) pour lavage, séchage et 
raccommodage du linge. 


- Utilisation d'appareils différents — lavabos, douches, 


salle étanche — deux ou trois personnes doivent pou- 
voir se laver en même temps — disposition des blocs 
américains (3 appareils séparés par 2 cloisons). 


Dans un espace restreint, multiplier les diverses 
possibilités de soins corporels : bain douche, utilisa- 
tion d'appareils combinés, etc. ; grâce à cela, dimi- 
nution des surfaces et du prix d'installation. 


En France, W.C. isolé, soit dans la partie publique 
(entrée), soit dans la partie intime (chambres) — 
autre possibilité : un W.C. isolé et un W.C. dans la 
salle de bains, solution adoptée dans plusieurs pays 
le W.C. peut se trouver au centre de l'habitation 
et être ventilé par gaine. 


A l'intérieur des appartements d'une certaine impor- 
tance (5 pièces dans les H.L.M.), local réservé au 
lessivage — laveries collectives dans l'immeuble ou 
à l'extérieur (possibilité pour chaque locataire d'uti- 
liser une partie de la buanderie un jour par semaine), 
ou administration de buanderies collectives et emploi 
d'un personnel appointé. 


\ 
Possibilité d’un séchoir spécial pour chaque apparte- 
ment, ne demandant qu'une faible augmentation ce 
la surface du logement (de 3 à 5 m2) ou séchoir collec- 
tit de grandes dimensions complétant les buanderies 
collectives. 


problèmes de l'équipement sanitaire 


par G. H. PINGUSSON, ARCHITECTE-ÜRBANISME 


Chaque époque de l'Histoire de l'Humanité livre le secret 
- de son niveau de culture autant par les objets d'usage courant 
que par les œuvres des arts majeurs : la qualité moyenne des 
objets dont nous faisons les compagnons familiers de notre 
vie quotidienne révèle nos pensées, notre sensibilité, nos 
aspirations profondes. Le musée de l'Homme, à Paris, accu- 
mule ainsi les témoins les plus éloquents des civilisations 
passées et nous nous émerveillons souvent de trouver, dans 
les pays les plus lointains et provenant des époques les plus 
reculées, la trace de l'ingémiosité, du raffinement, de l'élé- 
gance et de l’art les plus authentiques. 

Dans cette longue lignée, quelle place prendra la produc- 
tion de notre temps ? une place médiocre très certainement, 
celle que nous donnent l'intrusion de l'industrie dans la pro- 
duction jadis artisanale ou artistique, le divorce entre le techni- 
cien et l'artiste, la séparation de l'objet usuel et de l'objet 
d'art. Parmi ces objets utilitaires, une catégorie mérite de 
servir de base de comparaison, celle des appareils sanitaires. 

Comment cet art magnifique de la poterie, qui a créé tant 
de formes raffinées, ayant des destinations pourtant utilitaires, 
pots, vasques, amphores, coupes, bassines ou cuvettes de 
tout format, s'est-il si mal adapté aux besoins si généralisés 
du « sanitaire » ? Parce qu'il est divisé en deux courants diver- 
gents : la poterie d'art continue de produire des pièces 
uniques, vases ou objets de vitrine décoratifs, tandis que la 
céramique industrielle absorbe toute la clientèle utilitaire 
avec des objets produits mécaniquement en série sur des 
modèles généralement dépourvus de toute valeur plastique ; 
deux courants qui ne risquent guère hélas, de se rejoindre 
et qui partent d'idées irréductibles et fausses, l'une que 
l'utile exclut le souci de la beauté et qu'il y a des serviteurs 
muets irréprochables, l'autre que la beauté est déjà une forme 
de service qui n'a rien à gagner à se vulgariser. 

Dans la grande généralité des cas, l'Artiste croirait déchoir 
en travaillant pour la série et l'Industriel, à supposer qu'il y 
ait des exceptions, ne ferait d'ailleurs pas volontiers appel à 
lui ; puisque toute sa production est absorbée d'avance par 
des commandes abondantes, il est persuadé que le public 
l'approuve et l'apprécie, tandis que celui-ci ne l'achète que 
parce qu'il ne lui est pas offert autre chose. 

Pour que ces deux courants se rapprochent et se fondent, 
il faudrait des opportunités, des occasions déterminantes et 
impératives ; une première occasion s'était présentée sous la 
forme de la Normalisation ; il m'avait semblé, ainsi qu'à 
plusieurs camarades, que la Normalisation allait consacrer 
des modèles sous une forme destinée à durer un très long 
temps et à recevoir une très large application et qu'il importait 
donc, avant d'établir une norme, de s'attacher à ne consacrer 
que ce qui, dans la fabrication courante, répondait nettement 
aux conditions d'emploi et, par contre, à éliminer ce qui 
tombait justement sous la critique (René Herbst, A. Hermant, 
Sainsaulieu). Nous avions été conduits à une large révision 
de la production courante et des principes même qui condui- 
saient la production, non seulement pour unifier, simplifier, 
coordonner les diverses tendances et les types, mais pour 
perfectionner l'objet produit avant de le codifier dans ses 
dispositions minima, au point de vue de l'agrément, de la 
sécurité et de l'hygiène qui était celui de l'usager ; cette 
tendance réformatrice a provoqué de vives réactions dans 
l'industrie du Sanitaire qui estimait les buts de la Normali- 


_sation plus modestes : 


une simple mise en ordre des fabri- 
cations par des constantes dimensionnelles et finalement 
l'effort de création a été remis à plus tard. 

Une deuxième occasion se présente actuellement : la 
Reconstruction avec les débouchés considérables qu'elle 
comporte ; la fourniture contrôlée par un seul client, l'État, 
devrait être orientée dans un sens de renouvellement et de 
perfectionnement ; ce n'est pas trop dire que le besoin en 
est urgent et que des points de vue, économique, fonctionnel, 
technique, esthétique et sanitaire, un effort de renaissance est 
indispensable. 

Nous ne voudrions pas que cette appréciation paraisse 
sévère et critique à l'excès, aussi pouvons-nous faire rapide- 
ment un examen objectif des anomalies que l'on peut souligner 
dans notre production sanitaire. 


anomalie économique 


La salle de bains, essentielle à l'hygiène familiale, est 
d'un prix excessif par rapport au service rendu, ce qui 
entraîne, pour la partie la moins favorisée des classes labo- 
rieuses, dont pourtant le travail physique en rendrait l'usage 
le plus nécessaire, un sous-équipement sanitaire qui est un 
contresens social ; une mauvaise action et un non-sens éco- 
nomique ; si l'on compare le service fourni par le très modeste 
équipement sanitaire de nos grands-parents à celui que nous 
donne une installation dite moderne, on est obligé de constater 
que, pour un service analogue (à l'eau courante près), les 
prix sont dans le rapport de 1 à 20. Pour chaque installation, 
il est donc investi en heures d'ouvriers, en matières premières, 
un capital hors de mesure avec sa valeur sociale, ou en 
d'autres termes nous affectons à l'hygiène de nos foyers, 
d'ailleurs insuffisante, une part excessive du revenu national ; 
la salle de bains reste un signe extérieur de richesse au lieu 
d'être un serviteur familier économique et efficace. 


anomalie fonctionnelle 


L'avantage de l'équipement à eau courante des appareils, 


devrait être de permettre le lavage sous le jet, et non par 


immersion dans une eau rapidement polluée ; or, la pratique 
du bain est plus répandue que celle de la douche, et le lavage 
des mains par trempage est généralement obligatoire lorsque 
l'alimentation par robinets séparés ne fournit que de l'eau 
froide et de l'eau chaude à 70° et non de l'eau mitigée. Si le 
remplissage des appareils est relativement rapide, leur 
vidage est très lent, et souvent l'attente pour la remise en 
service d'un appareil après usage est interminable (notam- 
ment pour les baignoires) ; si chaque appareil est muni d'un 
trop-plein, il est établi qu'il ne peut suffire à éliminer l'eau 
débitée par les deux robinets ouverts et n'évite donc jamais 
le débordement au cas où, après une interruption de service, 
l'eau est redonnée sur des robinets laissés ouverts. Que dire 
des siphons qui s'engorgent fréquemment, ou des robinets qui 
fuient et dont la remise en service exige le déplacement 
d'un ouvrier ? Que dire des bruits si comiques et si désa- 
gréables des tuyaux qui chantent ou cognent, ou des vidages 
accompagnés de reniflements et autres gargouillis dans une 
laborieuse déglutition ? 
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anomalie technique et constructive 


Le sens de la matière est à la base d'une bonne technique ; 
dans nos installations sanitaires il est souvent absent. Que 
dirait-on d'une soucoupe serrée par un boulon ? c'est à peu 
près ce que représente la robinetterie fixée par deux écrous 
sur le bord des cuvettes d'appareils ; nos salles de bains font 
ainsi figure d'un hérissement de tuyauteries et de robinetteries, 
trois au moins par appareil, soit pour la généralité des cas 
(lavabo, bidet, baignoire, douche), neuf tuyauteries et sept 
ou huit robinets, alors que trois suffiraient pour les uns et les 
autres ; la salle de bains n'est encore le plus souvent qu'une 
juxtaposition d'appareils autonomes et non un ensemble 
ayant un caractère constructif d'unité propre. 


anomalie esthétique 


Les formes sont en général compliquées, sans franchise 
et sans volonté, comme à mi-chemin de leur aboutissement : 
n'étant pas encore la forme pure telle qu'elle ressortirait de 
son adaptation à la fonction, et n'étant pas défaite du souci de 
plaire par des survivances décoratives (pans coupés, ban- 
deaux ou moulures) ; qu'on examine le lavabo, ni table évidée, 
ni cuvette, mais l'une et l'autre à la fois, et dans les formes les 
plus composites de chacune, Qu'il s'agisse des divers appa- 
reils, de leur robinetterie ou des accessoires, la forme fuit sa 
réalité et se déguise sous des décors inutiles et prétentieux ! 
Verrons-nous un jour des appareils aussi beaux que des bols 
de Chine ? 
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anomalie sanitaire 


L'appareil sanitaire dont le nom évoque la santé et l'hygiène 
rigoureuse est loin de répondre à cet idéal! il n'est pas, là 
encore, sans mériter les plus sévéres critiques ; dans le 
lavabo le nettoyage dans les intervalles trés rapprochés entre 
les surfaces et la robinetterie est des plus difficile ; or, 
l'appareil, après chaque usage, devrait pouvoir être laissé 
propre, ces intervalles sont d'ailleurs salis par les projections 
de mousse provenant des augettes savonnieres. 

Enfin, dans tous les appareils, les tubulures de trop-plein 
constituent des cavités inaccessibles qui ne peuvent jamais 
être nettoyées, cas des cavités qui reçoivent les eaux de trop- 
plein chargées des impuretés flottantes, et dont l'écoulement 
est le plus lent, ont leur surface sale en contact avec les surfaces 
apparentes et présentent donc un danger de contamination. 

Ces diverses anomalies prouvent à l'évidence que les 
appareils, dits sanitaires, sont actuellement loin d'avoir atteint 
une évolution satisfaisante, et qu'il serait souhaitable d'en 
réviser les points les plus critiquables. 


propositions pratiques 


Un sol étanche dans la salle d'eau, granito ou feuille 
caoutchouc avec relevés (tôle émaillée), un seul tuyau d'eau 
froide, un chauffe-eau et service eau mitigée sur place. 

Réduction au minimum des robinetteries et tuyauteries 
(prix d'achat et d'entretien). 

Trois robinets pour une salle d'eau avec trois tuyauteries 
(eau froide, eau chaude et vidage). 

Robinetterie comportant une poignée shampooing avec un 
flexible permettant toutes les alimentations et l'emploi du jet 
pour tous les usages et dans toute position, le vidage et la 
robinetterie pouvant être démontés à la main par l'usager, 
sans outillage, et entretenus par lui en état de propreté et de 
bon fonctionnement. Supprimer tous les dispositifs de trop- 
plein. Ramener le dispositif d'évacuation des eaux usées au 
sol, recueillant ainsi les eaux d'égouttage où d’éclaboussures 
occasionnelles restant généralement sur le sol. 


Sans aller jusqu'à repenser les problèmes de l'hygiène 
familiale ou publique, il semble que les efforts conjugués des 
industriels les plus accessibles au progrès, des créateurs de 
formes et des techniciens de la céramique, des pierres syn- 
thétiques, de la tôle émaillée ou des matières plastiques, 
doivent permettre un aboutissement à des vues depuis long- 
temps exposées et combattues, et pourtant valables, avant que 
la production des autres pays ne nous ait trop péniblement 
distancés. 
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propositions pratiques 


Simplification du sanitaire (fonction, construction) : 

— Un seul robinet mélangeur alimenterait tous les appareils ; un robinet eau 
ee un robinet eau froide formant arrêt ; soit au total 3 robinets au lieu des 7 ou 

actuels. 

— Un sol étanche — carrelage — caoutchouc — bitume ou tôle émaillée, avec 
siphon de sol recevant toutes les eaux — d'où un seul siphon au lieu de 3 ou 4 — pas 
de trop-pleins sur les appareils — réduction de 3 à 0. 

— L'eau desservie par flexible au point d'utilisation et à température voulue. 

Amélioration des formes du sanitaire : 

— Du point de vue hygiène : suppression des angles rentrants des cavités, ou 
des espaces difficiles à nettoyer — donc pas de robinetterie fixée au sanitaire. 

— Du point de vue esthétique : formes pures, simples et expressives de la fonction 
noble de l'appareil. 

Économie d'utilisation : plus faible capacité de la baignoire, adaptée aux formes 
du corps — n'exigeant qu'un minimum d'eau (froide et chaude) pour le même service ; 
de même pour le lavabo et le bidet. 

Souplesse d'utilisation : un tel groupage des fonctions sur une seule face ; 

— s'adapte à toutes les dispositions particulières du plan — par la réduction de 
l'encombrement général — par la construction en ligne, n'exigeant pas de tourner 
autour. des appareils, mais permettant une seule face d'utilisation ; 

— prévoit les fonctions d'hygiène et de petit lavage domestique. 


le lavabo 


Rapport présenté en 1941 par G. H. PINGUSSON 
à la Sous-Commission des Installations et Appareils Sanitaires 
de l'Association Française de Normalisation 


Nous sommes à un moment de la production industrielle où les résultats acquis 
cachent ceux qui restent à conquérir ; le jeu naturel de la publicité commerciale tend 
à faire prendre chaque changement de modèle pour un immense progrès de la techni- 
que ou de la conception des objets fabriqués. Il y a lieu de ramener à leur échelle les 
perfectionnements obtenus et de considérer les appareils actuels sans préjugés défa- 
vorables comme sans indulgence, et, si l'on peut dire, avec un œil sans habitude. 

Les appareils sanitaires sont de ceux qui tombent le plus directement sous ces 
vues : serviteurs de notre vie domestique, c'est sous l'angle du service que nous les 
examinerons, non seulement du service des besoins matériels qui fait leur destination, 
mais encore de l'agrément de l'œil et de l'esprit. Non seulement servir l'homme en 
lui permettant d'accomplir les gestes nécessaires avec facilité et rapidité, le délivrer 
avec élégance des tâches les plus ingrates de notre nature huma.ne, mais aussi être 
un témoin de sa culture artistique, de ses goûts et de ses mœurs, ne pas trancher par 
sa médiocrité et sa laideur dans l'immense lignée d'objets usuels, témoins de l'art 
des diverses époques : voilà ce que nous demandons à cet outil spécialement moderne : 
l'appareil sanitaire. 


1° définition de la fonction 


Le lavabo doit permettre le lavage de la tête, du visage, des mains, des avant-Lras, 
de la bouche et des dents. 


2° étude critique 


a) commodité et formes 


Les divers appareils sanitaires comportent des similitudes pour lesquelles les 
mémes observations sont valables. L'étude sur le lavabo pourra donc servir de base 
aux études ultérieures des autres appareils. 

Le lavabo doit permettre certains mouvements avec le maximum de liberté et 
d'aisance, Il y aurait intérêt à préciser scientifiquement, par les procédés utilisés dans 
l'organisation scientifique du travail, les trajets des divers points du corps dans leurs 
mouvements : on obtiendrait ainsi une aire parcourue par les parties intéressant le 
service du lavabo, que nous pourrions appeler son aire de service, définissant en 
grande partie sa forme intérieure. L 

Précisons ces mouvements par rapport à l'appareil : ; F 

— Lavage de téte. Les dimensions doivent permettre le passage de la main pour 
lotionner la tête, le cou, les oreilles, l'immersion partielle et le dégagement aisé de 
la tête sans risque de chocs contre les becs de robinets ou les parois ; au-dessus de 


C'est donc le point de vue de l'usager que nous aurons au cours de cette étude 
en défendant sa fatigue, son temps et son argent. Et nous pensons servir également 
le fabricant, l'installateur et le négociant d'appareils sanitaires, en leur permettant 
d'exercer leur activité avec la certitude de satisfaire leur clientèle. 
méthode de travail 

Deux méthodes sont possibles : partir de l'appareillage existant en s'efforçant 
de l'adapter de mieux en mieux au service de l'homme, ou bien partir de l'homme 
et après avoir défini avec précision ses besoins divers, créer l'appareillage le meilleur. 
Cette dernière méthode, la plus libre, nous paraît la moins opportune aux temps pré- 
sents : nous choisirons la première tout en réservant à la seconde le prolongement 
des études amorcées dans le cadre de l'AFNOR. 


plan de travail 
19. — Définition de la fonction de l'appareil. 
2°. — Etude critique de l'appareil courant. 
39. — Remédes proposés. 
40, — Définition des principes ou critères adoptés. 


la tête, un espace libre suffisant pour permettre un shampooing, la tête étant au-dessus 
du plan d'eau de la cuvette, c'est-à-dire le mouvement de la main tenant un flacon 
de savon liquide ou un broc de rinçage. 

L'examen des lavabos couränts montre que les dimensions sont insuffisantes entre 
le bord du lavabo et les becs de robinets ; la distance ne laisse qu'un jeu de 4 cm. 
environ pour le mouvement, soit 2 cm. de part et d'autre de la tête pour une hauteur 
moyenne de tête de 23 cm. La tablette-galerie placée généralement au-dessus du 
lavabo ne laisse qu'un jeu de 6 cm. entre la verticale du bord et cells de la tête cour- 
bée ; elle interdit l'emploi d’un flacon de shampooing. 

— Lavage du visage. Les dimensions doivent permettre le libre passage des 
mains simultanément autour du visage ; jeu actuel insuffisant ; elles doivent permettre 
l'immersion du visage et le passage de la main entre le visage et le fond de la cuvette : 
profondeurs de certains modèles faibles, largeurs toujours insuffisantes (voir ci-dessus). 

— Lavage des mains et des avant-bras. L'espace entre l’aplomb du bec verseur 
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ou du bec des robinets et le bord du lavabo doit être suffisant pour permettre le mouve- 
ment de savonnage et de rinçage des mains — la cote de 3 à 5 cm. sur les lavabos 
actuels est insuffisante — la forme de la cuvette doit permettre ces opérations sans 
exiger une inclinaison trop grande des avant-bras ; ces derniers doivent pouvoir 
s'immerger à l'aise successivement. 

— Lavage de la bouche. Cette opération qui amène une pollution très forte et 
très adhérente (salive et pâte dentifrice) exigerait un écoulement rapide et facile des 
eaux usées (voir forme). 

Le lavabo ne doit pas permettre aisément d'autres ablutions que ceiles décrites 
précédemment ; il doit être incommode pour le lavage des parties génitales de l'homme, 
pour les bains de siège et le lavage des membres inférieurs. 

La commodité de service doit comporter en dehors de l'aisance des mouvements 
nécessaires, le remplissage rapide, le vidage rapide et la rapidité de remise en service 
après usage. ; 

Le remplissage est, avec les pressions moyennes, suffisamment rapide. Il y a même 
éclaboussement du fait des fonds plats. 

Le vidage, par contre, est généralement lent, surtout après quelques mois de ser- 
vice, du fait de rétrécissement progressif de la section des tubulures, Il y a insuffisance 
dans les calculs des sections des siphons et tuyauteries ; mais l'appareil lui-même 
est trop étroitement conçu sous ce rapport (tuyauteries et robinetteries feront l'objet 
d'études particulières ultérieurement). 

La rapidité de remise en service est connexe de celle du vidage et de la facilité 
du nettoyage examinée au paragraphe suivant. 

L'agrément de service comporte le silence du remplissage et du vidage — ce 
qui se rencontre rarement et imparfaitement dans les appareils courants — défauts 
imputabl2s aux conditions de l'installation, canalisation et siphon mal ventilés, sections 
d'alimentation trop faibles, usure des clapets des robinets et problèmes concernant 
les canalisations et robinetteries, ainsi que plus haut. 

Les formes des lavabos malgré la diversité des types restent presque toutes dis- 
garacieuses, incertaines ou arbitraires ; la tendance actuelle, qui dissimule la laideur 
de la cuvette par un tablier vertical très accusé ne fait que cacher le problème et en 
reculer la solution, 

Une des causes de cet insuccès vient sans doute du manque d'esprit de synthèse 
dans l'élaboration des formes, les retouches successives, les difficultés traitées sépa- 
rément et non d'ensemble, sans classement par ordre d'importance et résolues sans 
hardiesse. 

Le lavabo n'est pas actuellement défini comme forme générale. Il n'est ni une forme 
libre, isolée dans l'espace, ni une forme composée avec son support ; il est le plus 
souvent une forme juxtaposée à une paroi et plus ou moins écrasée contre elle. La 
forme intérieure est irrégulière et complexe : elle comporte un assez large plan du 
côté de l'adossement ; ce plan est raccordé au surplus de la surface courbe ou polyè- 
drique par des arrondis de petit rayon. Les formes'dites « modernes », avec pans 
coupés multiplient ces angles. La surface complexe comporte donc des alternances 
de plans, de surfaces réglées (cônes ou cylindres) et des surfaces à génératrices 
courbes — sphères, tores, etc., dont les rayons de courbure varient de zéro à l'infini. 
La forme intérieure gagnerait à retrouver une certaine pureté, surfaces à courbures 
constantes ou variant régulièrement. 


b) durabilité 


Les lavabos offerts à la clientèle sur le marché présentent des écarts de qualités 
considérables. La solidité à l'usage n'est soumise à aucune règlementation, à aucune 
vérification, de sorte que la recherche du prix avantageux n'est compensée par aucune 
autre force que la conscience professionnelle du fabricant, qui hésite à refuser à la 
clientèle l'article à bas prix qu'elle veut. Il serait souhaitable qu'une règlementation 
de la qualité minima intervienne au plus tôt et que les fabricants, couverts par la «marque 
de qualité », acceptent de soumettre leurs appareils à des épreuves de résistance, 
conformes aux épreuves de résistance des matériaux et correspondant aux conditions 
d'emploi, par exemple : résistance aux effets physiques. La surface intérieure de la 
cuvette sera soumise à un jet alterné d'eau froide à 10° et d'eau chaude à 85°. La surface 


3° remèdes proposés 


Pour permettre à l'usager les gestes faciles et rapides, accordons au lavabo une 
aire de service plus généreuse, des dimensions minima plus larges. Délivrons l'appareil 
des servitudes que l'habitude lui impose : emplacement des robinetteries, des acces- 
soires, etc., formes usuelles souvent illogiques et laides. La robinetterie et la tuyauterie 
ne devraient pas être solidaires de l'appareil lui-même dans sa masse. En dehors du 
caractère hétérogène que cette disposition donne à l'ensemble, la construction gagne- 
rait au point de vue résistance (on ne conçoit pas aisément une soucoupe serrée entre 
deux écrous, c'est pourtant ce qui existe pour la robinetterie serrée sur la table du 
lavabo) ; elle y gagnerait au point de vue des aires de service, des facilités de nettoyace 
et ses qualités hygiéniques, par la continuité de la surface exposée. 

Les formes devraient tendre vers la simplicité, comporter des courbures de grand 
rayon et presque constantes ; les formes de révolution sembleraient souhaitables par 
leur qualité sur ces divers points et par leur beauté propre. 

Pour obtenir un vidage rapide, les orifices de sortie (de vidage ou trop-plein) 
devraient être doublés ou triplés de section. Le fond, au lieu d'une pente de plus en 
plus faible, au fur et à mesure que le niveau d'eau baisse, devrait avoir au contraire 
une pente rapide à la fin du vidage. La suppression des éclaboussures au début du 
remplissage serait favorisée par un fond assez penté. 

Les bords de cuvette garderaient une pente assez voisine de la verticale pour que, 
par oscillation de la masse d'eau dans la cuvette, aucun débordement ne puisse se 
produire. La suppression des bondes et grilles semble souhaitable pour les orifices 
de vidage et de trop-plein. 

Les augets réservés sur la table du lavabo, pour le logement des savonnettes, 
devraient être supprimés ; le savon y subit toujours un bain qui le détrempe et le fait 


A 


ee’ 
extérieure étant maintenue à une température moyenne et constante (entre 20° et 15° 
— résistance aux effets chimiques : épreuves aux eaux pures, séléniteuses, calcaires, etc. 
et aux solvants de matières grasses : savons, produits d'entretien, etc., aux diverses 
matières colorantes (encre, teintures, etc.), résistance aux effets mécaniques : essais 
de frottement, de chocs analogues aux épreuves imposées dans des fabrications simi- 
laires (U.S.E., etc.). Enfin, par des épreuves de vieillissement en combinant les épreuves 
précédentes et en dépassant sur certains points les écarts ou les limites fixées ; le 
résultat de ces épreuves serait de classer les fabrications suivant leur résistance, en 
catégories 1, 2, 3 au lieu des classes actuelles (choix A, B, C) où n'intervient que la régu 
larité de l'émail. L'étude critique doit donc dépasser les constatations de l'usager 
lui-même et rentrer sur le plan du laboratoire industriel qui pourra établir une norme 
de résistance. | 


c) entretien 


Les dispositions actuelles ne permettent pas un nettoyage facile et rapide. 

Les commandes d'alimentation ou de vidage, placées sur la table du lavabo, l'en- 
combrent, créent des intervalles difficilement accessibles et d'autant plus malaisés à 
entretenir qu'ils reçoivent à chaque usage, par le mouvement des mains. des projections 
d'eau plus ou moins propres. Les embases et les poignées des robinets présentent 
eux-mêmes des profils avec angles rentrant ou joints où la crasse peut se déposer, 
Le système de vidage par clapets avec guidage et commande interne est facilement 
souillé et d'un entretien impossible ; cet entretien devrait être quotidien et même, 
pour l'orifice lui-même, consécutif à chaque usage. Or, actuellement, ce nettoyage est 
impossible et même la chute d'une lame de rasoir ou d'un morceau de savon dans 
le vidage rend nécessaire la venue d'un ouvrier, le démontage de ce dispositif étant 
au delà des possibilités d'une ménagère. Le trop-plein constitue actuellement une 
cavité hors d'atteinte où les pollutions s'accumulent en un dépôt alternativement sec 
et humide, qui est une cause de mauvaises odeurs et un risque d'épidémies, étant 
en contact avec l'air de la pièce. Ces surfaces jamais nettoyées devraient être nettoyées 
journellement ; on devrait y pouvoir passer la main, ce qui est impossible du fait des 
dimensions exiguës du conduit et de la présence de la tige de commande de la soupape 
de vidage. Enfin, la buse de vidage raccordée au siphon et le siphon lui-même sont 
métalliques et leur surface n'étant pas polissable présente des rugosités, des aspérites 
qui retiennent les matières en suspension dans les eaux usées : cheveux, mucosités, etc. ; 
les joints de ces parties métalliques avec la céramique sont toujours imparfaits. 

En dehors des surfaces normalement salies ou exposées à l'être, il faut aussi consi- 
dérer les sous-faces des lavabos dont les anfractuosités nombreuses, les tuyauteries 
d'alimentation, de vidage, les consoles de support, constituent autant de difficultés 
d'entretien. 

Enfin, le remplacement des parties détériorées : joints de robinets, garniture de 
presse-étoupe, etc., exige sur les appareils actuels, des connaissances et un outillage 
de spécialiste. 

d) hygiène et sécurité 

Les appareils sanitaires et le lavabo, particulièrement, ne satisfont actuellement 
ni aux règles d'hygiène, ni aux conditions de sécurité. 

Hygiène. Le lavabo courant présente après quelques mois de service, des risques 
sérieux de transmission de maladies, dans les installations hôtelières en particulier. 
Il sert au lavage par ablution et de moins en moins par immersion ; cette prévention 
tient à la quasi impossibilité d'un nettoyage total du fait des joints, des reliefs ou aspé- 
rités de la forme, des cavités non visitables ou des éclats dans la masse même du 
lavabo (voir ci-dessus). 

Au point de vue sécurité, le défaut principal réside dans le débit nettement insuffi- 
sant des tubulures ou orifices de ce trop-pleir qui n'absorbe pas souvent le débit d'un 
seul robinet ouvert en plein, jamais celui des deux robinets ouverts ensemble ; et ceci 
dans le cas d'une pression moyenne. Il ne s'agit donc que d'une demi-sécurité. 

Les inconvénients, au point de vue hygiène et sécurité, que présente le lavabo, 
du fait du désamorgage des’siphons et des émanations de l'égout, résultent de défauts 
d'installation des canalisations (voir ce chapitre). 


déposer des traces savonneuses sales et laides, entraîne son usure prématurée ; cette 
place pour le savon empêche également le nettoyage rapide du lavabo et, par consé- 
quent, sa rapide remise en service, n 

La facilité de l'entretien du lavabo en état de propreté parfaite est une des conditions 
essentielles à imposer aux fabricants. 

Nous demandons la possibilité de nettoyer rapidement, par un très petit nombre 
de mouvements toutes les parties polluées, à chaque usage, et de nettoyer quotidien- 
nement sans démontage les parties actuellement inaccessibles, telles que la tubulure 
du trop-plein et l'orifice du vidage et ce, à la main, sans appareil spécial et jusqu'au 
niveau de la garde d'eau. Même nécessité pour les tiges de commande de clapet. 
Donc : orifices de vidange et de trop-plein très ouverts, permettant le passage de la 
main tenant un chiffon ou une brosse. à 

Nous demandons que le siphon soit venu dans la masse du lavabo comme ceux 
des cuvettes de W.C., sans bondes à grilles ou à clapets, et assure une continuité de 
la surface de la cuvette jusqu'au delà de la garde d'eau. Ce siphon comportera un 
orifice pour raccordement à la canalisation de ventilation secondaire. 

Ces dispositions assurent la sécurité de fonctionnement du trop-plein. 

Les sous-faces du lavabo doivent présenter une disposition pratique pour le net- 
toyage (suppression des creux) et seraient traitées avec le même émail que le surplus. 

Les côtés adossés aux parois, ainsi que les pieds ou colonnes-supports seront 
raccordés de façon à permettre un entretien facile (voir chapitre installation). 

Il serait possible de rendre l'entretien plus facile en permettant à l'usager le démon- 
tage des robinets et le remplacement des joints ou garnitures sans outillage spécial. 


4° proposition de principes et de normes de fabrication 


1) Dimensions 


Les dimensions des parties utiles du lavabo devront être calculées en fonction du 
service. L'ouverture de la cuvette devra permettre tous les mouvements nécessaires 
au lavage de la tête, du visage, des avant-bras et des mains. 

Normes de dimensions proposées (cas : robinetterie en surplomb) : 

— petit modèle : longueur 40, largeur 40 (35 5), profondeur 12 ; 

— grand modèle : longueur 50, largeur 45 (40 . 5), profondeur 13. 

(Les cotes de profondeur s'entendent jusqu'au niveau du trop-plein. Cette profon- 
deur totale s’obtiendrait en majorant de 3 cm. les profondeurs ci-dessus.) 

(Dans le cas de robinetterie mobile ou dans le cas de robinetterie ne venant pas 
en surplomb dans le vide de la cuvette, les cotes de largeur seraient à réduire de la 
saillie courante, soit- 4 cm.). 

La cote de hauteur minima, pour les appareils sur pied-colonné, sérait de 95 cm. 


2) résistance 


; Les caractéristiques de la matière des lavabos doivent être telles qu'elle puisse 
résister aux fatigues, chocs, contraintes qu'un service normal lui impose, y compris 
les « accidents normaux ». 

Normes de résistance proposées. 

Physique : Aux changements de température, jets alternés d'eau à 10° et à 96° 
sur une face, l'autre face étant maintenue à 15° — 1.000 essais consécutifs, 

Gélivité. Après une immersion pendant 1 heure : épreuve de | heure à la tempé- 
rature de —10° — 1,000 essais consécutifs. 

Porosité. Après immersion pendant 1 heure, l'éprouvette ne doit pas subir une 
augmentation de poids de plus de 0,1 %. 


Chimique : Bain dans une solution de bleu de méthylène — 1 heure — 5 essais 
consécutifs, 


Bain dans une solution de soude à 30 %. 
Bain dans l'acide oxalique. 
preuve des jets d'eau pure, d'eau séléniteuse, d'eau calcaire, d'eau ferrugineuse 
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— 10 heures de jet à 20° ; pression 2 kg. à 10 ou 10 cm., 5 essais. 

Bain dans un corps gras à 100° (vaseline pure, 1 heure, 5 essais). 

Mécanique : Coefficient de résistance à l'écrasement : 700 kg. par cm2 (?) ; 

Coefficient de résistance à la traction : 40 kg. par cm2 (?). 

Choc : chute d'un poids correspondant à celui d'un manche de rasoir mécanique, 
environ 50 gr., de 50 cm. de hauteur ; 10 essais consécutifs. 

Frottements : meule en ponce fine, x tours. 

Épreuves de vieillissement : 100 passages de —10° à +100° et 10 jets d'eau à 96° 


sur la surface à zéro. Flambage à l'alcool ; 20 secondes, 10 fois. 
3) entretien 


Le lavabo doit pouvoir être, après chaque usage, remis en état de service, c'est- 
nee nettoyé superficiellement dans un temps moitié moindre que celui mis au lavage 
es mains. % 

Aucune surface normalement salie par les eaux usées ne doit présenter une diffi- 
culté de nettoyage et rester après pollution en contact avec l'atmosphère de la pièce 
habitée (trop-plein et vidage, surfaces adossées, etc., doivent pouvoir recevoir un 
nettoyage quotidien). 

Les sections des trop-plein et vidages doivent être suffisantes pour assurer le départ 
des eaux des deux robinets ouverts « en grand » (45 cote proposée comme section 
totale de vidage). 

Les siphons engorgés doivent pouvoir être dégorgés sans démontage, par l'usager 
lui-même, et sans outil spécial. 

Le remplacement des garnitures usées des robinets doit pouvoir être fait sans le 
secours d'un ouvrier. 

Aucun espace clos (cavité, joint, etc.), susceptible d'être sali, ne doit rester hors 
d'atteinte de la main, et de nettoyage impossible (pieds-colonnes ouverts au passage 
du siphon, leur sous-face, leur joint avec la cuvette, etc.). 

] G. BLP. 
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plans schématiques de disposition des cuisines et 


Reconstruction du quartier Reconstruction du quartier Grand-Font I XP. 
R. Chaume, Architecte en Chef. 


Grand-Font LR.P, R, Chaume, 
Architecte en Chef. 
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Foyer Havräis. Harfleur, Loisel, Audigier 
Architectes en Chef. 


Habitations en bois, Aubervilliers. A. Bruyère, Architecte. 
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DOCUMENTATION RÉUNIE ET PRÉSENTÉE PAR HERVÉ DE LOOZE 


Nous avons présenté dans ces pages quelques uns des principaux 
types d'appareils français et étrangers, existant actuellement sur le 
marché ; nous avons voulu montrer également des prototypes et des 
études récentes. Beaucoup de ces appareils sont imparfaits ; certains 
exploitent une idée intéressante mais pas assez poussée ou mal 
réalisée, d’autres sacrifient encore trop la fonction à une intention 
décorative ; cependant, il est indéniable qu’une évolution positive 
s’accomplit dans le domaine du sanitaire, conduisant aux conceptions 
plus rationnelles, aux formes plus pures et mieux adaptées à la 
destination des appareils. 

Nous savons qu'il est ingrat de présenter côte à côte des fabri- 
cations souvent très différentes et de prix très inégaux ; nous n’igno- 
rons pas que tel modèle exige un moulage délicat et compliqué 
et que la manutention et le stockage de tel autre sont très onéreux : 
nous croyons toutefois qu'une juxtaposition d’appareils français et 
étrangers est d’un intérêt certain pour l'architecte aussi bien que 
pour le constructeur, montrant au premier qu'il peut trouver sur le 
marché des modèles intéressants (*), et au second, qu'il est possible 
et souhaitable d'améliorer sa production actuelle, car nous formulons 
l'espoir de voir les constructeurs sortir de cette tendance qui consiste 
à garder des appareils aux formes bâtardes et peu rationnelles, sous 
le prétexte que le.« client aime cela », et que la demande est plus 
que satisfaisante. Le public est malheureusement mal informé des 
possibilités, et son choix ne peut aller qu’aux seuls modèles qui 
lui sont offerts. De nombreuses propositions intéressantes sont tou- 
jours à l'état de maquette ; on ne peut que souhaiter voir les fabricants 
s'y intéresser. 

G. H. Pingusson a souligné dans son article le rôle important 
que la Normalisation pourrait avoir dans cette évolution, et la position, 
plus modeste, qu’elle a prise. C’est sous cette réserve que nous 
avons publié, à côté de certains appareils, les Normes Françaises 
qui existent déjà. 

(*) Nous avons indiqué pour les appareils étrangers, le pays d'origine et marqué 
d'une étoile ceux que l'on trouve actuellement sur le marché français. 


_ lavabos 


Bien qu’étant le plus courant et le plus habituel des appareils sanitaires, le lavabo 
est actuellement le plus mal étudié, celui qui répond le plus mal à sa fonction : cuvette 
trop petite, bords larges et moulurés, formes anguleuses, robinetterie mal dégagée 
de la cuvette, impossibilité de se laver sous le jet, trop-plein de section trop faible et - 
impossible a nettoyer, etc. 

Certains architectes, se basant sur l'étude approfondie des conditions du lavage, 
ont réalisé des modèles qui présentent des améliorations très importantes par rapport | 
aux appareils actuels. Malheureusement ces types d'appareils se heurtant à l'immobi- 
lisme des fabricants, sont restés à l’état de projets. 

Voici quelques-unes des caractéristiques recherchées dans ces modèles : 

Formes. — Ronde, ovale ou en « haricot » (forme qui permet à l’eau ruisselant 
des avant-bras de tomber dans la cuvette). Lavabo sans dosseret écarté du mur de 
4 ou 5 cm., ou carrément encastré. 

Trop-plein. — Le trop-plein doit pouvoir assurer le départ des eaux du bec verseur 
débitant son maximum. II doit pouvoir être nettoyé sans aucun démontage. 

Siphon. — En forme de « S », en cuivre, poli intérieurement, sans bouchon de 
dégorgement (ce siphon, rarement obstrué, se dévisse entièrement sans outils spéciaux 
et se nettoie sans difficultés). 

Vidage. — Généralement vidage extérieur. Il a l'avantage de ne pas encombrer 
le conduit du trop-plein par un mécanisme risquant d’agglutiner les déchets de savon, 
les cheveux, etc. 

Robinetterie. — Robinef mélangeur généralement indépendant du lavabo, ou lors- 
qu'il fait corps avec lui, fixé sur une partie en pente de la cuvette, le bec verseur nette- 
ment dégagé. 

Accessoires. — Les accessoires : porte-savon, porte-brosses, tablette-support, sont 
entièrement indépendants du lavabo. 

Matières. — Diverses matières autres que la porcelaine vitrifiée et le grès émaillé 
ont été utilisées (granito, matières plastiques, fonte), mais il semble qu’actuellement 
les recherches s'orientent vers l'emploi de la tôle émaillée qui, outre sa légèreté, pré- 
sente l'avantage de se travailler facilement (emboutissage), d'être facile à stocker et 
à transporter et qui doit permettre, par une fabrication en grande série, d'arriver a 
des prix intéressants. 


Lavabo « Adamsez » 1907. 


Lavabo « Adamsez » 1951. 


1 Coupe d'un lavabo avec vidage extérieur, sans dosse- 
ret. 

‘2 Coupe d'un lavabo avec vidage extérieur, avec 
dosseret. 

3 Manette de vidage associée à un robinet : A - Com- 
mande du vidage par manette rotative ; B - Presse- 
‘étoupe de la rotule ; D - Vidage ; E - Commande 
hydraulique composée. Doc. « Kuhn ». 

4 Coupe d'un lavabo avec siphon incorporé en céra- 
mique. Doc. « Bloco ». 

5 Type de lavabo américain avec siphon incorporé et 
vidage intérieur, « Te-Pe-Co. » 

6 Coupes du vidage et du trop-plein du lavabo suisse 
« Progress », montrant le nettoyage de ces deux 
conduits, 

7 Détail du trop-plein d'un lavabo anglais montrant le 
montage de la plaque de visite. « Twyfords. » 
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1 Lavabo sans dosseret, de fabrication suédoise, avec 
une robinetterie groupant le bec verseur, les deux 
robinets et le bouton de manœuvre du vidage. 

« Gustavsberg. » 

2 Lavabo étudié par les architectes de l'Hôpital de 
Zurich. (Architektengemeinschaft für das Kantonsspi- 
talprojekt Zurich) et que l'on trouve actuellement en 
Suisse dans le commerce, sous la marque A KZ. 


3 Lavabo sans dosseret — avec brise-lame : 20 kg. ; vidage extérieur 
60 x 50 ext. Un des rares lavabos sans moulures et sans pans coupés, 
que l'on trouve actuellement en France. « Villeroy et Boch » (Sarre). # 

4 Lavabo « Progress », 55 x 48 et 61 X 55 (Suisse), Robinetterie à mélan- 
geur murale. Trop-plein facilement visitable. 


Lavabo type L. 60 
NORME FRANÇAISE D-11.101 


V. entr 


xe des consoles de fixation 


€ 
dE | a CARACTERISTIQUES GÉOMÉTRIQUES ET TOLERANCES 
ere | | H 
' = ee = ae >. nait == = = 
| à | | | Dimen- | | Dimen- | | 
\ NE] 1 | H Repère sions Observations Repère | sions | Observations 
H 4 i en mm. | en mm. | 
H = = ——— = == 
is ! : |: TYPES L et LD 60 
a H ! | A 600 | N 45 Minimum. | 
A o ' 
iS) | Les — —Ù5 B 480 oO 20 Maximum, 
1 
' Cc 210 P 70 Pour bonde à vidage inté- 
| \ \ rieur. 
! 1 iMarerectees ++++| Pour bonde à vidage exté- 
fa | A | | rieur. | 
| pe) D 28,5 \ Voir robinet d’alimentation, 54 | Pour bonde a vidage inté- | 
] F | E 85 norme D 18-101. Q ) rieur. | 
- iis ef i 130 | Minimum. sac Pour bonde à vidange exté- 
| | rieur. 
| | les : ’ R 65 p ; El 
1 | G 0 Ces trois cotes ne sont exi- Le maximum sera déterminé | 
| | F | 3 \ gées que lorsque le lavabo \ ultérieurement en fonction | 
iy bandes plan d'eau |, 158 Al 80 { comporte un système de RAM IEEE des dimensions des car- | 
à vidées 7| ST Sad SR eu I 10 | vidage à trois trous dit | reaux de revêtement en | 
= D Ê « Système Boulogne ». faïence, 
3 J 45 | Voir bonde à vidage intérieur s* 260 
| en 430 Minimum. 
kK 65 | Norme D 18-102. U 100 }/ 
| T, | 40 | Minimum, Vv | 500 ] 
M 20 | Maximum. | x | 200 
| PTE | 
| Fam | 
en | | Te 710 Section minimum. 
Gal TYPE LD 60 seulement. 
g 0% E 55 | Minimum. F 100 | Minimum. 
é Tolérances : Toutes les cotes ci-dessus sont susceptibles d’une tolérance de + 3 %, à l'exception 


des cotes P et Q pour lesquelles la tolérance est de + 5 mm. et des cotes E, E’, F, F’, L, N, 6, T, U, qui sont 
des minima, et M, O, R’, qui sont des maxima. 
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Schéma d'une installation avec chauffe-eau à gaz, comportant 
un dispositif de sécurité (à gauche), mélangeur thermosta- 
tique et commande du bec verseur au pied (par relais hydrau 
lique). « Kugler. » 

Type de lavabo sur pied. « Nitor » (Italie). 

Lavabo avec large tablette et robinet mélangeur articulé. 
« Cie Internationale Sanitaire » (Espagne). # : 
Lavabo du « type américain », avec robinetterie sur grand 
dosseret — 1933. Doc. « L. Thuillier ». 

Lavabo de coiffeur forme haricot, épousant la forme du corps. 
Doc. « Kuhn » (Suisse), 

Projet de lavabo, en acier inoxydable, pour une cabine de 
paquebot — 1935. (Arch, : René Herbst, doc. O.T.U.A.) 
Lave-mains de faible saillie, équipé avec robinetterie murale, 
« Keramag » (Allemagne). * 

Lave-mains en céramique avec robinetterie sur dosseret. 
« Sanibel. » 

Meuble de toilette en tôle émaillée pour logement sans eau 
courante, comprenant lavabo, bidet et réserve d'eau. 
J.I. Martel, constr. : « Blondin ». 
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Baignoire légère en tôle émaillée, 160 x 70, haut. 58. Poids : 42 kg. 
« Gustavsberg » (Suéde) 

Revêtement des baignoires par panneaux amovibles en tôle 
émaillée. « Gustavsberg » (Suède). 

Baignoire-fauteuil en fonte émaillée. Poids : 84 kg. « De 
Dietrich et Cie. » 

Baignoire en tôle émaillée de grandes dimensions, 191 x 78, 
haut. 54. « Allied Ironfounders Limited » (Grande-Bretagne), 


baignoires 


Les recherches sont actuellement orientées en fonction de trois facteurs : consommation 
d’eau, encombrement, et position du corps pendant le bain. Nous n’hésitons pas à présenter 
une fois de plus le tableau schématique ci-contre comparant les diverses capacités et les 
diverses formes de baignoires. 

Par souci d'hygiène et de bien-être, un grand nombre de personnes considèrent le 
bain dans la baignoire comme une détente après les ablutions : on ne séjourne plus dans 
une eau polluée, on entre propre dans la baignoire. Un ensemble douche-baignoire construit 
en grande série et d’un prix abordable, devrait permettre à cette théorie d'acquérir un 
grand nombre d’adeptes. E 

Précisons que la baignoire doit toujours avoir le remplissage par le haut et que le 
mascaron est interdit. Il faut éviter, et ceci est vrai pour tous 12s appareils sanitaires, et en 
particulier pour le bidet, que l’eau puisse retourner dans les canalisations d’arrivée, soit 
à cause d’un incident imprévu (chute de pression par exemple), soit, dans le cas du bidet, 
lorsque le trop-plein est insuffisamment large. 

L'exiguité des logements modernes, le souci de réduire la longueur des canalisations 
et le prix de l'équipement, ont entraîné pour les constructeurs la recherche de modèles 
complexes, la baignoire étant destinée à servir à la fois de bidet, de pédiluve, de douche, 
de bac à laver et de bain d'enfant. 

Quelques modèles de baigncires d'enfant sont réalisés en émail vitrifié , tôle émaillée , etc 
Ces modèles sont le plus souvent destinés aux maternités, garderies, etc., les mères de 
famille préférant les baignoires démontables en caoutchouc qui se posent sur la baignoire 
ou plus simplement entre deux chaises. 
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la Duchesse de 
XVI® siècle). 


Gabrielle d'Estrées et 
Villars au bain (Anonyme, 


Baignoire en grès porcelaine 160x89 et 54, 
haut, : 65, poids : 245 kg. « Nitor » (Italie) 
Baignoire carrée en fonte émaillée, A placer en 
coin ou en niche, « Standard » (U.S.A.). 
Obturation par bouchon caoutchouc et chaîne 
perlée coulissant dans le trop-plein. « Perle » 
Morisseau. 

Commande de vidage par bouton basculeur et 
ruban. Obturation par clapet mobile. 

« Rubano » Morisseau. 

Commande murale à encastrer. Mécanisme à 
ruban acier inoxydable.  «Rubano » Morisseau, 
Baignoire pour enfant en grès émaillé, 

« Sanibel ». 

Lavabo-baignoire pour nourrissons, utilisé dans 
les cliniques anglaises, avec brise-lames. L'eau 
froide et l'eau chaude sont mélangées dans une 
petite cuvette séparée dans laquelle se trouvent 
le vidage et le trop-plein ; cette petite cuvette 
se nettoie très facilement. « Adamsez Ltd. » 
Baignoire assise profonde à encastrer dans le 
sol, alimentation par le bas, 180 x 72, haut, 78. 
« Nitor. » 


56 


Photo Maes 


Photo Arsicaud 


Cabine de douche démontable, « Emobati » 
Photo J. COLLAS, 

Cabine de douche pouvant être utilisée à 
plusieurs usages, avec raccords en attente 
pour adjonction de lavabo, bidet, etc., alliage 
léger laqué au four. « Secip ». 

Douche automatique avec chauffe-eau élec- 
trique, à écoulement libre ; capacité : 30 litres ; 
1.000 W. ; haut. : 2 m. 30 ; largeur : 0 m. 90; 
profondeur : O0 m. 68. « Klady. » 

Cabine de douche d'angle, pomme avec 
flexible sur rail pouvant être utilisée comme 
douche à main — mitigeur — émail vitrifié à 
9500. « Ateliers d'Art Français. » 

Cabine de douche moulée en fibrociment. La 
cabine est monolithe d'où étanchéité absolue 
Le socle peut être séparé, ce qui facilite le 
branchements. « Elo. Poissy. » 
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Seau à douche (1.810 fr.). Tub en forte 
tôle galvanisée (3.490 fr.). « Armes et 
Cycles de Saint-Étienne. » 

Receveur de douche en tôle émaillée avec 
trop-plein, 76,2 x 76,2 cm. et 91,4 x 91,4 cm. 
profon leur intérieure: 11,4 cn. « Walton » 
(Grande-Bretagne). 

Receveur de douche en céramique avec 
fond cannelé (80 x 80 x 18 et 90 x 90 x 18). 
« Sanibel » (Belgique). 


Armoire-douche avec bloc-canalisation 
préfabriqué. Profondeur : fermé : 32 cm. ; 
ouvert : 91 cm. ; largeur : 100 cm. 

« Rachin » (Belgique). 

Placard-douche — bac de douche en tôle 
galvanisée pouvant étre escamoté dans un 
placard en tôle d'acier émaillée. Profon- 
deur : fermé : 0 m. 30 ; ouvert : 0 m. 88 ; 
largeur : 0 m. 80. 


douches 


De tous les appareils sanitaires construits actuellement, la douche 
semble le mieux adapté aux exigences de la vie moderne. Elle permet, 
en effet, dans un espace très réduit et avec une consommation minimum 
d'eau chaude, de se laver sous une eau courante donc toujours propre 
et non polluée. : 

Ses multiples avantages semblent avoir conquis le grand public et, 
ces derniéres années, une pléiade de constructeurs se sont lancés 
dans la fabrication de cabines de douche. 

En apparence, la douche est un appareil des plus simples : en cam- 
ping, un simple seau percé la réalise parfaitement ; mais a la ville il 
existe un certain nombre de problèmes à résoudre, en particulier pour 
obtenir l'étanchéité parfaite des divers éléments. 

Il était tentant de parvenir à la réalisation d’une douche monolithe 
et transportable. Mais la nécessité de la faire passer par toutes les 
portes entrainait une réduction excessive de ses dimensions. 

Les douches démontables (panneaux en acier, aluminium, granito 
ou matière plastique et bac assez profond en fonte ou tôle émaillée 
pouvant servir de bac à laver, de bain d'enfant, etc.) sont actuellement 
Je type le plus demandé. 

Une critique assez courante contre ce type de douche est qu’elle 
est d'un accès difficile pour les personnes âgées ou impotentes. Il existe 
pour celles-ci des receveurs de douche beaucoup plus bas. Mais il 
faut veiller à ce que le fond de ces receveurs ne soit pas glissant : il 
peut être finement strié ou muni d'un caillebotis à lames assez serrées 
pour que le pied s'y pose confortablement. Un trop-plein de déborde- 
ment est également indispensable sur ce type d'appareils. 

Un bon ensemble de douche doit encore répondre à un certain 
nombre d’exigences. Les bords de la cabine, le porte-savon, les robi- 
nets ne doivent pas être coupants, la pomme de douche doit être bien 
orientée ou orientable, et non verticale, les canalisations doivent être 
facilement accessibles et l’ensemble doit être muni d’un mitigeur. 
Enfin, le rideau doit pendre à l'intérieur du récepteur et non à l'extérieur. 
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: Albert Salaiin 


Photo 


: Décor d'Aujourd'hui 


Doc 


Gaine de plomberie pour immeubles collectifs, destinée 
à être incorporée dans le gros-œuvre avant confection 
des cloisons. «Bloco. » 

Bloc-water,  « Bloco. » 


Appareil complexe à usages multiples : douche — 
baignoire pour enfant — bidet — bac a laver — bain 
de pieds. « Poliban, » # 


4-5 Salle d'eau étanche. L'homme entre, nu, dans la salle 


d'eau ; pour le lavage du haut du corps, il a une douche 
(petite pomme à hauteur du buste) ; pour le lavage du 
bas du corps, une douche ascendante ; pour le lavage 
partiel, une petite cuvette. Eau chaude — Eau froide — 
mélangeur, Des robinets commandent chaque tuyau- 
terie. Murs : faïence ou matière plastique. Sol : grès ou 
ciment — caillebotis. 

Toute la salle est étanche ; l'écoulement se fait vers 
un angle, côté porte, le siphon est accessible (regard 
en bas de l'accès). La cuvette se vide par tuyau directe 
ment sous caillebotis. Des étagères sont prévues dans 
la cloison, également une glace avec son étagère. Une 
prise de courant étanche se trouve à 1 m, 55 du sol. 
Le linge est sur la porte, protégé par un rideau de 
nylon. En outre : un siège à abattant en e de la 
cuvette ; un tuyau de caoutchouc ayéc raccor@ pour le 
nettoyage du sol et des murs; éélairage "par hublot 
étanche au-dessus de la glace : aération Bar volet 
manœuvré à main. (René Herbst, architecte.) 


En 


ensembles préfabriqués 


voir aussi l'article sur les ensembles préfabriqués-p. 73-79 


6-7 Projet de cuvette à divers usages et cabine d'eau de 
moins de 2 m2. « Sélection Formes Utiles » (Arch. 
André Hermant). 


8 Bloc-eau de fabrication belge. Pomme de douche sur 
flexible pouvant être employée comme douche fixe (a) 
douche à main (b), douche lave-pieds. (c) «Rachin » 
(Belgique). 


9 Projet de bloc salle de bains-cuisine en matière plas- 
tique moulée. (U.S.A.) 
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Cuvette de W.C. dite « docteur ». « Faien- 
ceries de Sarreg'iemines. » # 

Type de cuvette faisant corps avec la clcison 
« Viserba, Nitor » (ftalie). 

Cuvette suspendue. « Caserta, Nitor. » 
Cuvette créée spécialement pour les asiles 
d'aliénés — bords ronds, siphon amovible pro- 
tégé, appareil s’encastrant dans la maconnerie 
Doc. « P. Piel. » 

Cuvett2 monobloc en porcelaine vitrifiée 
635 mm. 380 mm « Gustavsberg » (Suède). 


NORMES FRANÇAISES D. 11-105 et D. 11-106 


Socle 
Vue du dessous 


Position des trous 
de fixation 


dim s:ons 
A =320 
B = 26C 
C = 370 


Socle ~ vue du dessous 


Position des trous 
de fixation 


Oreille porte abattant 
Coupe WZ 


DIMENSIONS 


* 


Coupe par l'axe 
d'un trou de fixation 


en mm 


| Tolerances 


var 

B 

< 

+ 

> 

+ 

G SS | = 

# 10 = 

CE | 60 | minimum 
3 160 
EE 
EE 80 =3: 
mM | 268 Rs 
NN | 170 

“0 | 200 | micimum 
P 40 aasoun 
By 15 

s 30 | maximum 
CE a 

LE Œ = 0% 
x 60 | maximum 


Ci-contre: 

N.F.D. 11—105. Cuvette de WC. en céramique 
chasse directe et siphon caché à sortie arrière « 
sortie centrale. 

N.F.D. 11-106. Cuvette de W.C. en céramique 4 chass 
directe et siphon apparent. 


w.-C. bi Fr De 


Tel-el-Amarna (Egypte), 1359 avant J.-C. 


Les recherches concernant les cuvettes de W.C. s'orientent vers la 
simplification des formes et aboutissent à des modèles qui permettent un 
nettoyage rapide et complet du local des W.C. : suppression du siphon appa- 
rent, suppression des moulures, des pans coupés, etc. La fixation de la cuvette 
évolue également (cuvette suspendue ou faisant corps avec la cloison). La 
hauteur de la cuvette est, de l'avis des hygiénistes, d’une grande importance. 
Leurs préférences vont en général au siège à la turque, mais ce système est 
loin d’avoir la faveur du public. Certains modèles de cuvettes présentés par 
des firmes étrangères ont leur partie supérieure assez près du sol (30 cm.). 
Sans avoir les inconvénients du siège à la turque, ces cuvettes surbaissées 
réalisent, d'après de nombreux médecins la position idéale du corps. 

Il existe différents systèmes d'évacuation : 

Chasse directe : la chasse d'eau agit directement sur le contenu du siphon. 

Chasse brisée : Ja chasse d’eau agit d’abord sur le contenu de la cuvette 
avant d'atteindre le siphon (type « docteur »). Ce modèle nécessite un réser- 
voir de chasse de grande capacité. 

Action siphonique : dans ce cas l'entraînement des matières est provoqué 
par une aspiration énergique due à la disposition particulière du siphon et 
non plus par l’action de la chasse d'eau. La sortie des cuvettes de ce type doit 
rester horizontale sur une longueur de 80 cm.environ. 

Les réservoirs de chasse doivent tenir compte du modèle de cuvette, de 
la pression et des sections des canalisations : 

— chasse d'eau directe — réservoir à tirage (10 litres) — toutes pressions 
— canalisations : arrivée : 8 mm., départ : 32 mm. ; 

— action siphonique — réservoir de chasse bas, à commande par manette 
(16 litres) — pression : 8 kg. — canalisations : arrivée : 10 mm. , départ : 32 mm. 

— Robinet de chasse — débit : 1,5 à 2 litres par seconde — canalisations 
de 33 ou de 35 mm. — pression supérieure à 2 kg. 


6 Cuvette avec réservoir entièrement incorporé et à 
action siphonique. « Augusta, Nitor, » 

7 Siège surbaissé.  « Pontinia, Nitor. » 

8 Siège à la Turque. Doc. Piel. 


Divers types de cuvettes de W.C. : a - A chasse directe 
sortie droite avec porte-abattant et orifice de dégorge- 
ment ; b - A chasse directe sortie oblique arrière, avec 
porte-abattant et orifice de dégorgement ; € - A fond plat, 
sortie arrière ventilée ; d - Pour abattant non contact à 
chasse directe, sortie arrière ventilée ; e - Sortie latérale 


droite ou gauche avec porte-abattant sans orifice de 
dégorgement ; f - A chasse directe, porte-abattant, sortie 
centrale : g - À aspiration, sortie arrière, porte-abattant : 
modèle pour robinet de chasse et modèle pour réservoirs 
bas : h - A aspiration, porte-abattant, entrée d'eau verti- 
cale spéciale pour effet d'eau par robinet de chasse ; 
i - Cuvette grésaine, chasse directe, porte-abattant, sortie 
arrière ventilée ; j - A chasse directe, porte-abattant, 
siphon apparent, orifice de dégorgement ; k - A aspiration 
par injection, siphon caché, recevant un abattant inter- 
rompu, entrée d'eau verticale — Fonctionne sur robinet 
de chasse ou réservoir bas ; 1 - Cuvette hospitalière, à 
gros bord, sans porte-abattant, à action siphonique, 
entrée d'eau verticale, sortie à bride démontable, 
Doc, « Morisseau ». 


Photo Studio J. M. 
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Bec deversoir 


Trop-plein 


siphon cénsmique 


1 Bidet avec siphon incorporé, remplissage par bec verseur. 
Très large trop-plein. L'eau souillée ne peut être en contact 
avec l'alimentation en eau pure; dimensions : 0,36X 0,60, 
haut. : 0,39. « Morisseau. » 


2 Bidet avec douche. « Nitor. » 
3 Bidet suspendu permettant un entretien facile de la salle d'eau ; 


s'utilise avec douche à main. « P.A.R.LS. » 


NORME FRANÇAISE D 11.107 


Bidet en céramique 


Coupe par l'axe 
d'un trou de fixation 


DIMENSIONS Toléraoces 


minimum 
æ 4°, 
EK WA 


maximum 


Socle -Vue du dessous 
Position des trous 
de fixation 


Coupe par trou de robinet 
suivant d 
Section 100 mm2 


alo[m|m|ulo|w|> 


‘maximum 
minimum 
minimum 
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1 
{ 
‘ 
ra 
| 
1 
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eee 
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æ=3% 


maximum 
minimum 
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bidets et divers 


Alors qu'il existe plusieurs formes valables pour un bidet (parmi lesquelles la classique 
lrme violon), les fabricants, sous l'influence de la mode, ont recherché les formes les plus 
ftardes et les plus artificielles (le bidet-cygne 1900, le bidet cubique ou à pans coupés dit 
moderne »). 

Heureusement, des esprits plus logiques estimaient que le bidet, loin d'être un objet de 
écor, devait avant tout être pratique. Au lieu de laisser isolé cet appareil particulièrement 
Incombrant, ils l'ont associé à un autre appareil sanitaire. 
| "Actuellement, des bidets ont été englobés dans des ensembles complexes, dans des 
locs-eau. Certains modèles sont suspendus à une baignoire, à un bac de douche. Les 
analisations sont simplifiées et le sol des salles de bains dégagé, ce qui facilite le nettoyage. 

Pour permettre d'utiliser rationnellement le bidet, il faut qu'il soit muni d'un trop-plein 
ssez large pour évacuer le débit des deux robinets, la vidange étant fermée : l'eau, quoique 
enouvelée, se maintient ainsi à un niveau suffisant. Le trop-plein doit également être facile 


| nettoyer. 


Bidet 1900 en fer peint, 
Photo ‘Collection Romi" 


4 Bidet-banquette avec dossier inclinable. Doc. « Armes 
et Cycles de Saint-Étienne ». 

5 Bidet pivotant. Doc. « Jacob Delafon ». 

6 Bidet avec couvercle s’adaptant à une cuvette de W.C. 


Douche ascendante pour l'hygiène intime. « Kleensan 
Corporation » (U.S.A.). Fe 
1 Bidet-closet en matière plastique. « Le Bloc Sanitaire. » 


8 Fontaine à jet oblique en céramique blanche, robinet à vis 
« Adamsez » (Grande-Bretagne). 
9 Urinoir. « Adamsez. » 


a 


Table-timbre en granit porcelaine 140x60. « Bo 
logne » Sté Générale de Fonderie. 

Évier en acier inoxydable nickel-chrome, 189 x 4 
Evier fondu de « l'Aluminium Moulé » avec égouttc 
pouvant être disposé à droite ou à gauche. 

Évier en fibrociment poli et teinté (vert, jaune ou gr 
120x 50. «S.A. Eternit Emaillé » (Belgique); # 
Evier double en fonte émaillée (blanc et 8 couleur 
avec mélangeur et petite pomme de douche s 
flexible. « Crane and C° » (USA). 

6 Évier et table de travail en matière plastique. 
« Thermo-Plastics Ltd » (Grande-Bretagne). 


a & on 


7 Bloc évier-cuisinière en acier inoxydable avec tag 
relevable. « Bono » (Suisse). 

8 Ensemble évier-cuisinière ; taque de cuisinière 
évier d'une seule pièce. .« Cepac. » 


9 Bloc évier-machine à laver en tôle émaillée, av 
3 broyeur électrique des ordures. « General Electric 
(U.S.A.). 


NORMES FRANGAISES D 11.101 ET D 13.103 


Coupe YZ Coupe VX 


——penle 1%min feuillure 


DIMENSIONS 


en mm 


Tolérances 


A_|_1000 
BY 620 
c 120 


Eas 400 à 450 
G** #00 à 560 


M 80 minimum — 


Evier-timbre en acier inoxydable chrome-nickel 
type 18.8 poli — Série 1, 120 x 50 


éviers 


En très peu d’années, la conception traditionnelle de l'évier s'est 
fortement modifiée. La « pierre à évier » classique a cédé la place 
aux éviers de grès émaillé, d'acier inoxydable ou d'aluminium 
moulé. L’évier est devenu un contenant : le timbre d'office, suppri- 
mant l’usage de la bassine à vaisselle, divisé ensuite en deux parties, 
l'une destinée au lavage, l'autre au rinçage de la vaisselle. Cette 
disposition entraînant une plus grande quantité d'eau chaude, certains 
fabricants ont adapté à leurs modèles un bac mobile de capacité 
réduite. C’est revenir, en l'améliorant, au système de la « bassine ». 

On peut sans inconvénient faire tremper les légumes dans le 
récipient où l’on fait la vaisselle, à condition que ce récipient soit 
facile à nettoyer et non poreux. Des paniers égouttoirs s’adaptant à 
l’évier ont été conçus aussi bien pour le lavage des légumes que 
pour la vaisselle. 

Ces dernières années, de grands progrès ont été réalisés en ce 
qui concerne l'étanchéité du raccord de l'évier avec son entourage. 
Les joints qui, dans de nombreux modèles séparaient la paillasse 
ou I’égouttoir et l’évier ont disparu. Certains fabricants présentent 
même des blocs évier-cuisinière dans lesquels il n'existe aucune 
solution de continuité sur toute la longueur du plan de travail. 

La protection du mur est souvent assurée par un dosseret de 
même matière que l’évier et généralement fourni avec lui. 

Les éviers se font actuellement en grès émaillé, aluminium fondu, 
tôle émaillée, granito, porcelaine vitrifiée, acier inoxydable, 
fonte émaillée, matière plastique, etc. Le risque de casse de la 
vaisselle est variable selon I’élasticité de ces matières. 
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vide-ordures 


L'évacuation des déchets ménagers est résolue actuellement de façons diverses. Nous ne dirons 
rien des diverses manières, souvent ingénieuses, de conserver les ordures dans la cuisine, tiroirs, 
placards basculants, poubelles à pédales, etc. Le séjour des ordures dans la cuisine et le transport jus- 
qu'aux boîtes collectrices doivent être supprimés dans les grands immeubles. On a alors recours aux 
vide-ordures, à voie sèche ou à voie humide. 

Le principal avantage des vide-ordures à voie humide est de retarder le début de la putréfaction 
et de séparer, grâce au siphon, l'atmosphère du vide-ordure de l’air de la cuisine. Ce modèle était encore, 
il y a peu de temps, le seul autorisé dans les cuisines, l'ouverture de l’évacuateur à voie sèche devant 
se trouver sur un palier ou un balcon extérieur. Les appareils évacuateurs à voie humide font corps avec 
les éviers et sont de ce fait d’un encombrement minime. 

Sans nous attarder sur le traitement des déchets ménagers, précisons qu'il est interdit d’évacuer 
directement les ordures à l'égout. Elles sont donc retenues dans des postes séparateurs-égoutteurs, 
ensuite elles peuvent être soit incinérées soit enlevées par le service municipal comme les détritus évacués 
par voie sèche. 

Les broyeurs de détritus, employés dans plusieurs pays, très peu en France, permettent de réduire 
les détritus en fines particules qui sont évacuées aux égoûts avec les eaux ménagères. Les seuls déchets 
qui ne peuvent être évacués de cette façon sont les verres et les boîtes de conserve. 

Quel que soit le type d'appareil employé, il est nécessaire de calibrer les déchets au moment 
de leur introduction dans le vidoir de façon à diminuer les risques d’obstruction. 


1 Type de vidoir à voie humide. « Auto- 
vidoir Lancery, » 

2 Coupe de ce vidoir. 

3 Evier-vidoir. « Garchey. » 
Les ordures sont déposées dans le corps 
du vidoir placé sous la grille de l'évier. 
Elles y sont noyées avant d'être entrai- 
nées par les eaux ménagères venues de 
l'évier. 


4 Broyeur d'ordures ménagères à mouve- 


ment alternatif, « Sink-Erator » (U.S.A.) 
5 Vidoir à voie sèche. « Sphéros, Ets 
Lancery. » 


La cuvette du vidoir est en position de 
réception. Le vidoir est verrouillé et il est 
impossible de basculer la cuvette en posi- 
tion de vidage avant de refermer le 
couvercle, 

6 Vide-ordures à voie sèche, « Éverite 
Situbé, » 


7 Incinérateur à gaz, émaillé blanc, destiné à 
détruire les petits déchets. Il existe un 
modèle mural. « Sugg » (Grande- 
Bretagne). 


CLOISON 
: Sa 


CHUTE 
FONTE 0 162 
ou ETERNIT O 150 


bac profond an 
grès émaillé 


lenfoncement du siphon dans le plancher 


Hauteur variable suivant 


Petit filtre en matière plastique 
contenant une cartouche de char- 
bon actif imprégné d'argent col- 
loïdal. « Tito-Landi. » 

Schéma d'un filtre classique. L'eau 
dépose ses impuretés sur la paroi 
extérieure de la bougie, filtre au 
travers de la partie poreuse et sort 
stérilisée sur la face interne. 
Filtre Chamberland système Pas- 
teur à 19 bougies - débit : 30 1. à 
l'heure ; poids : 22 kg. ; diamètre : 
31 cm. ; haut. : 41 cm. 


Traitement anticalcaire de l'eau 
par l'électricité ; débit : 6 m3/h. 


« Appareil O.C.P. » (Belgique). 


Adoucisseur d'eau. Haut : 65 cm. ; 
Diamètre : 20 cm. ; Poids : 20 kg. 


« Permo. » 


Adoucisseur d'eau sous pression. 


« Tettbro, » 


épuration et traitement des eaux 


L'eau doit souvent subir divers traitements avant d’être potable ou 
utilisable à l'usage industriel ou ménager. Il existe de nombreux procédés 
d'épuration des eaux (verdunisation, traitement par l'ozone, rayons ultra- 
violets) sur le plan industriel. Nous n’envisagerons ici que les appareils à 
usage domestique. Il en existe un grand nombre répondant aux divers 
traitements envisagés. 

Filtres. Le type classique est le filtre Chamberland système Pasteur. 
L'eau chargée d’impuretés passe à travers un cylindre creux de porcelaine 
non vernissée, finement poreuse, fermé à un bout : la bougie. Ce filtre 
peut fournir 3 à 4 litres par jour. En groupant les bougies, on peut obtenir 
un débit suffisant à la consommation courante. Il existe des filtres sous pression 
et des filtres sans pression. 

Adoucisseurs. L'eau calcaire ou « dure » n’est pas dangereuse, mais 
son emploi présente des inconvénients sérieux : entartrage des canali- 
sations d’eau chaude et des chaudières, décomposition du savon de blan- 
chissage, action sur les tissus humains et les artères, etc. Le calcaire en 
suspension dans l’eau peut être retenu par de simples filtres de sable ou 
de tissu, mais le calcaire dissout dans l’eau ne peut être éliminé que par 
une filtration chimique dans des adoucisseurs. L'eau passe sur un réactif 
(Permutite) que l’on régénère périodiquement en y mêlant une certaine 
quantité de sel de cuisine. Des procédés électriques ont également été 
mis au point : les sels en suspension ou en dissolution dans l'eau sont trans- 
formés sous l'influence d'un courant électrique alternatif de puissance 
extrêmement faible. ? 

Autres traitements. L'eau acide ou « eau agressive » est dangereuse 
pour l'alimentation lorsqu'elle passe dans des conduites de plomb ou de 
cuivre car elle peut provoquer une intoxication lente et très grave (satur- 
nisme). Pour traiter l’eau acide, diverses solutions ont été étudiées : pro- 
tection intérieure des canalisations, aération et filtration de l'eau à travers 
une masse de matière neutralisante (hydrates de chaux, de magnésie , 
marbre, etc.) qui fixe l’acide carbonique (neutraliseur). 

L'eau ferrugineuse, quoique non dangereuse, possède de nombreux 
inconvénients : dépôts noirâtres sur les appareils sanitaires et la vaisselle, 
goût métallique et astringent, dépôts dans les canalisations de chauffage. 
Dans les Déferriseurs, l’eau passe sur une matière active qui fixe la plus 
grande partie du fer contenu dans l'eau. Il est parfois nécessaire , lorsque 
les particules de fer sont trop fines et trop légères, d’avoir recours à un 
appareil supplémentaire : le coagulateur. 

Le Coagulateur est également nécessaire lorsque l'eau à traiter est 
trouble ou « louche » et que les particules en suspension dans l'eau sont 
trop ténues. 

Dans les cas courants, on traite cette sorte d’eau en [a faisant passer 
à travers une masse de sable, de silex ou de quartz (clarificateur). 


Coupe schématique d'un appareil déferriseur, 
Déferriseur pour pression de 0,500 kg à 4 kg. 
« Permo, » 


on 
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lavage du linge et de la vaisselle 


La technique du lavage du linge et de la vaisselle a été sérieusement améliorée ces dernières années par 
la mise au point de machines automatiques et par la découverte de détergents synthétiques ou « mouillants » qui 
éliminent en partie la sensibilité des savons à l’eau calcaire et facilitent la pénétration des produits lexiviels dans 
les tissus. 

La fabrication de machines à laver est actuellement très poussée et se perfectionne sans cesse, en France 
comme à l'étranger. Il en existe de nombreux modèles, de capacités et de formes très diverses, arrondies et montées 
sur roulettes, ou cubiques et pouvant être encastrées dans un bloc-cuisine. Le mode de lavage et d’essorage, le 
chauffage de l'eau sont également très variables selon les marques. Dans certaines machines, le linge ne subit 
aucune manipulation jusqu’à la fin du lavage, mais dans un grand nombre de modèles, la ménagère doit intervenir 
entre les diverses opérations. 

Des appareils d’un type nouveau ont fait récemment leur apparition. Ce sont les machines à laver « à vibra- 
tions » et « à ondes soniques ». Elles agissent sur les tissus par des vibrations extrêmement rapides qui en détachent 
les particules de saletés. Ces appareils suppriment le frottement du linge, donc le risque d'usure rapide. 

Divers fabricants orientent actuellement leurs recherches vers la réalisation d'un combiné lavage du linge- 
lavage de la vaisselle. L'emploi d'un même récipient pour les deux usages n'étant pas satisfaisant, certaines machines 
sont équipées avec deux cuves, celle qui ne sert pas étant rangée dans un petit placard placé sous le moteur. 

Quels que soient les modèles envisagés, aucune des machines à laver la vaisselle ne réalise encore de façon 
satisfaisante le lavage des casseroles. 


Bac à laver en grès émaillé avec frottoir à linge ; dimen- 
sions : longueur : 0 m. 65 ; largeur : O m. 65 ; hauteur : 
O0 m. 40. Doc. « Morisseau », 

2 Bac à laver sur pieds. « Crane and C9 » (U.S.A,). 


3 Machine à laver la vaisselle ; se place à côté de l'évier et 
s'intègre aux blocs-cuisines, 0 m. 50x0 m. 60 ; hauteur’: 
Om. 85. 1 - Récipient ; 2 - Résistance chauffante ; 3 - Hélice ; 
4 - Moteur ; 5 - Contacteur thermique ; 6 - Lampe de signa- 
lisation ; 7 - Galets caoutchoutés ; 8 - Panier pour les assiet 
tes ; 9 - Panier pour les verres et tasses ; 10 - Panier pour 
les couverts ; 11, 12, 14, 15 - Bras orientable avec robinet ; 
13 - Couvercle ; 16 - Interrupteur. « Husqvarna » 
(Suède). % . 

4 Lave-vaisselle mobile, muni d'une pompe évacuant l'eau 
sale vers l'évier. Ne nécessite aucune installation fixe. 
Moteur 1/4 HP. « General Electric. » 


PANNE 


68 


Appareil à lavage à ondes soniques et 
émission d'oxygène, courant alterna- 
tif 50 périodes. « Pulsette » (Alle- 
magne). X 

Appareil à lessiver à vibrations ; 
diamètre : 20 cm. ; hauteur : 25 cm. ; 
poids : 1 kg. 500 ; carcasse en matière 
plastique blanche ; 6.000 vibrations à 
la minute - 80 W. « Ultra-gnom. » 
Type de machine à laver de grande 
capacité avec essoreuse à rouleaux. 
« Philco-maytag » (U.S.A.). * 
Machine à laver portative à agitateur ; 
contenance : 28 litres ; diamètre 
36 cm. ; hauteur : 38 cm. ; poids vide: 
8 kg. 600 ; moteur : 95 W. Chauffage 
sur cuisinière ou sur feu. « Sirem. » 


séchage 


A la ville, où le séchage du linge ne peut malheureusement pas s'effectuer en 
plein vent comme à la campagne, la solution idéale est la salle de séchage, individuelle 
ou commune. À son défaut, on utilise pour le séchage du linge des « appareils à 
sécher » dont il existe une grande variété de types pouvant se placer dans une cuisine 
ou une salle de bains, depuis le simple fil tendu jusqu'aux grosses machines sécheuses. 
Le choix d'un appareil est évidemment fonction de la quantité de linge et de la place 
disponible. 

Dans les petits appartements, la solution devenue classique est celle du séchoir 
suspendu, en alliage léger. Elle est loin d'être parfaite mais répond aux exigences 
de l'habitat actuel des villes. Les petits séchoirs électriques ont l'avantage de sécher 
rapidement quelques serviettes ou quelques langes de bébé mais ils ne suffisent pas 
pour la lessive d'un ménage. Les séchoirs du type « soufflant » associent l'effet d'un 
violent courant d'air provoqué par un ventilateur à l'action de la chaleur d’une forte 
résistance. 

Il existe également des armoires équipées de lampes à rayons infra-rouges. 
On peut y pendre toute une lessive qui y sèche en très peu de temps. Mais ici aussi 
se pose le problème de l'encombrement, et la délicate question de la ventilation et 
de l'évacuation de l'air humide. 

Pour terminer cette énumération, il faut mentionner les machines-sécheuses, 
dans lesquelles le linge humide est exposé à un souffle d’air chauffé à une température 
variant de 60 à 105° selon la nature des tissus et assaini par les rayons d'une lampe 
à ultra-violets. 

Ces machines peuvent sécher 5 kilos de linge en une demi-heure. Si leur prix 
n'était si élevé, ces appareils auraient désormais leur place dans les buanderies 
entre la machine à laver et la machine à repasser. 


1 Sèche-linge, simple tube coudé placé 
sur la canalisation d'eau chaude 
« Kugler » (Suisse) 

2 Machine sécheuse de 
suisse. «A von Rotz » (B 


3 Machine à sécher le linge ; dimen- 
sions : largeur : 65 cm, ; profondeur : 
65 cm. ; hauteur : 90 cm « Black- 
stone. » # 


4 Coupe d'une essoreuse centrifuge 
actionnée par la pression de l'eau. 
« Zéphir » (Suisse). 


5 Sèche-mains électrique à double 
jet d'air chaud. Peut être com- 
mandé soit à la main, soit au pied. 
2.000 W. « Mors.» 
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Batterie murale — mélangeur — brise-jet orientable — robinet 
à croisillons. « K.W.C. » (Suisse). 

Robinetterie à mélangeur et col de cygne pour lavabo. Noter 
la manette du vidage extérieur. « Grohe » (Allemagne). # 
Robinet mélangeur pour baignoire avec changement de 
direction vers la douche, « Grohe » (Allemagne). # 


Coupe d'un robinet utilisant la pression de l'eau pour l'ou- 
verture. « Arelco. » 

Robinet à vis non montante — clapet guidé — siège rapporté. 
« Cie des Raccords et Robinets, » 

Robinet de puisage. «K.W.C. » (Suisse), 

Robinet au quart de tour. « B.O.C. » 

Coupe d'un robinet utilisant la pression de l'eau pour la 
fermeture. « B.O.C. » 

Robinet à palette pour commande au poignet ou au coude 
« B.O.C. » 

Type de robinetterie française. rationnelle. « B.O.C. » 


Robinet d'arrêt. « Karrer, Weber et Cie » (Suisse). 


Aérateur brise-jet. « Vitaliso-Séguin ». 


Oblurateur 
évidé 


Siège 


épais en 
caoulchouc 


Evidements 
du lube 
dedébit 


Rampe 
hélicoidale 

Tube 
de débit 
Brise-jet 


robinets 


Il n'est pas inutile de préciser ici les conditions auxquelles doit répondre la robinetterie 
sanitaire, car il n'existe sur le marché français que fort peu de types de robinets, qui les rem- 
plissent parfaitement. Un robinet doit être : 

— bien en main, n'écorchant pas. Le principe du croisillon (considéré comme démodé 


par les marchands) est excellent ; : 

— facile à nettoyer, n’offrant pas de recoins à crasse (en particulier sous le bec verseur 
et sous les cabochons) ; 

— fonctionnement le plus simple et le plus rapide possible mais progressif et sans a-coups ; 

— un type de robinet doit répondre à chaque usage : robinet simple pour le lave-main, 
robinet mélangeur pour les éviers, lavabos, baignoires, bains-de-pieds, etc., mitigeur pour 
les douches ; 

— Je bec verseur doit être bien dégagé de la masse du lavabo et orientable. 

Les robinets du type hôpital ont la plupart de ces qualités et possèdent des dispositifs qui 
peuvent facilement être employés pour l'habitation : robinet à palette ou commande au coude, 
commande au pied, commande au genou, etc. 

On emploie de plus en plus, aussi bien pour le lavabo, le bidet, l’évier que pour la douche 
et la baignoire, le « pistolet de douche » avec tube flexible. Grâce à ce système, grâce égale- 
ment aux becs verseurs de grandes dimensions alimentant plusieurs appareils, on arrive à 
raccourcir notablement le circuit des canalisations. 


18 19 


21 Siphon d'évier en matière plastique 
« M.R.M. » 

22 Siphon en fonte émaillée démontable facile- 
ment sans outils spéciaux. Doc. « Moris- 
seau. » 

23 Type de siphon en « s » à paroi lisse sans 
bouchon de dégorgement. Doc. « Lambert» 


24 Réservoir de chasse-d'eau à effet pneuma- 
tique. « La Trombe. » 

25 Réservoir de chasse en matière plastique. 
« Lynx » (Grande-Bretagne) 

26 Robinet-poussoir de chasse. « Slown Flush 
Valves » (U.S.A.) 
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Pomme de douche à jet violent. 
« Mingori. » 

Pomme de douche 4 rotule. 

« Mingori. » 

Douche « Pluie ». (Italie.) 

Pomme de douche avec disque 
perforé, remontant lorsque l'eau 
est coupée, de façon à vider entiè- 
rement la pomme. « Sloan Valve 
Co.» 

Pomme orientable a jet réglable. 
« Speakman » (U.S.A.). 


Mitigeur permettant en une seule 
manœuvre de régler ‘et de modi- 
fier la température de l'eau. 
« Mingori. » 

Mélangeur thermostatique. 

« Kugler » (Suisse.) 

Mélangeur thermostatique a bilame 
permettant d'obtenir une eau à une 
température précise (cadran gra- 
dué). «Le Cybèle. » 


accessoires 


Pour le rangement des objets de toilette, on tend de plus en plus à supprimer la tablette 
lourde (parfois 4 à 5 kg.) et fragile posée entre la glace et le lavabo à quelques centimètres des 
robinets. Pour éviter l'encombrement de l'aire de service du lavabo, certains constructeurs ont 
étudié des supports. où la place de chaque objet (brosse, verre à dents, savon) est prévue et qui 
s’accrochent généralement sur le côté de la cuvette ou de la glace. 

Ils sont le plus souvent en matière plastique et amovibles, de sorte que leur entretien est 
très simple. Une petite armoire abrite produits de beauté, talc, eau de Cologne, ciseaux, etc. 

Il existe plusieurs types de bloc-toilette (armoire à pharmacie avec miroir et rampe lumineuse) 
bien conçus. Malheureusement, leur prix est assez élevé. 

Le cornet à déchets classique fait place aux boîtes à détritus en matière plastique incombus- 
tible, en acier inoxydable ou en aluminium laqué extérieurement. 

Le porte-serviette en matière plastique blanche ou en duralumin, recouvert d'une gaine de 
caoutchouc (interchangeable), sur lequel les serviettes ne glissent pas, remplace les porte- 
serviettes en verre et en porcelaine (poids : 2 kg.). 

L'emploi de matières nouvelles modifie peu à peu les accessoires de la salle de bains : l'aspect 

- est meilleur, la pose est facile et leur entretien est désormais fort simple. 


1 Porte-savon, verre et brosse à dents en polystyrène 
blanc — le système d'attache permet un démontage 
et un nettoyage faciles. « Toilet-Set, Matplax. » 

2 Porte-savon et porte-verre à dents. « Sirius. » # 

3-4 Porte-savon à encastrer assorti aux revêtements en 
carreaux de 150x150, émaux translucides blanc et 


ivoire et émaux majoliques couleurs. « Villeroy et 
Boch. » (Sarre) # 

5 Distributeur de papier avec cendrier. « Valba » 
(Grande-Bretagne). 

6 Pistolet-douche. «Hygienic Cleaner C°.» # 

7 Siège et abattant en matière plastique. « Plasti- 
monde » (France). 

8 Distributeur de savon râpé « Sapor», « Apparatebau 
AG. Goldach » (Suisse). 

9 Miroir grossissant lumineux, avec interrupteur et prise 
de courant pour rasoir électrique. « Luminorex. » 

10 Béquille de porte en matière plastique. « Philite » 


(Philips, Pays-Bas). # 


; ; 
la préfabrication est à l'ordre du jour dans le Bâtiment. En ce 
qui concerne le domaine particulier qui nous intéresse, l'idée de 


“créer une industrie spéciale, pour la fabrication en atelier d'instal- 
lations sanitaires complètes, c'est-à-dire munies de toutes les cana- 
lisations de distribution d'eau froide et chaude, de gaz et d'évacuation 
es eaux usées, a été conçue avant la fin de la guerre. Elle acquiert 
le importance particulière à l'heure actuelle, pouvant répondre 
des travaux rapides et économiques, destinés à la Recons- 
4 Le manque d'ouvriers spécialisés, indispensables pour les 
travaux de plomberie traditionnelle, la nécessité d'économiser le 
temps de pose des appareils et d'abaisser le prix des installations 


dont les principaux avantages sont les suivants : 

travail en atelier, à l'abri des intempéries, et doté d'un 
ert mné, augmente le rendement des ouvriers ; 

avaux de plomberie, effectués suivant le procédé tradi- 
aprés exécution du gros-ceuvre et des travaux de magon- 
mt trés fréquemment des percements, encastrements 
retouches, etc. Au contraire, quand l'installation est 
toutes les traversées de la maçonnerie pour le passage 


ixé par avance. La pose de cette installation s'effectue 
la pose des huisseries et cloisons. 

7 le bon développement de cette jeune industrie, il 
é la fabrication des « blocs sanitaires » se fasse en grande 
environ), ce qui abaisserait considérablement leur 


stére de la Reconstruction et de l'Urbanisme avait organisé, 
n Concours dit du « bloc-eau.» qui avait suscité un grand 
mi les constructeurs. De nombreux projets avaient été 
“à ce concours et certains réalisés par la suite. Depuis, 
1 ont subi l'épreuve de la pratique et ont été sensiblement 
an en raison de l'expérience acquise, aussi bien du point 
i do que du point de vue de la souplesse d'adaptation. 
res ont conçu des ensembles nouveaux, cherchant à réaliser 
$ une salle de bains classique perfectionnée, mais un appareil 
7 iples, remplaçant, sur une surface plus réduite, plusieurs 
appareils. classiques. S 
£ “Les constructeurs utilisent généralement les appareils sanitaires 
- que l'on trouve dans le commerce, mais de plus en plus, on a ten- 
dance à concevoir des appareils étudiés spécialement pour les 
installations préfabriquées. Les appareils sanitaires en fonte ou en 
pee légers peuvent étre fabriqués avec des tolérances dimen- 
sionnelles beaucoup plus réduites que les appareils en céramique. 
La standardisation des dimensions facilite le remplacement d'appareils 
abimés ou cassés, ce qui arrivera, du reste, beaucoup plus rarement. 
| robinetterie et les raccords de tuyaux sont eux-mêmes l'objet 
étude spéciale, en ce qui concerne la création de nouveaux 
‘adaptés aux particularités de chaque système. 
s « bloc-eau » sont généralement de deux types qui diffèrent 
leur destination, maisons individuelles à un seul étage ou 
de plusieurs étages. Leur utilisation conduit nécessaire- 
certaine limitation de la liberté de composition archi- 
salle d'eau, la cuisine et le W.C. doivent être groupés; 


x [> 


Hon sbignée, sont des arguments en faveur de la préfa- | 


snt être prévues sur plans, l'emplacement des appa-_ 


ces locaux doivent occuper les mêmes emplacements à tous les 
étages ; les plans dressés par les architectes doivent tenir compte 
exactement de la disposition rigide des appareils ; l'emplacement 
des portes et des fenêtres est à étudier très soigneusement. Sur les 
chantiers, les travaux de maçonnerie devront être exécutés en 
suivant très exactement les dimensions prévues. Les plans destinés 
aux adjudications devront être dessinés à grande échelle (5 cm. p. m.), 
ce qui facilitera grandement l'étude de l'installation par le construc- 
teur et permettra d’assouplir, dans une certaine mesure, la disposition 
des tuyauteries préfabriquées. 

En dehors de la préfabrication complète, on peut parler, dans le 
cas de certains constructeurs, de la préfabrication partielle, désignée 
aussi sous le nom de procédé traditionnel amélioré, Des appareils 
de type courant sont raccordés à des canalisations qui sont toutes 
préfabriquées en série. Ce système présente l'avantage de laisser 
à l'architecte toute liberté en ce qui concerne l'emplacement et la 
disposition des locaux sanitaires ; par contre, les installations pré- 
fabriquées complètes comportent des appareils groupés étroitement 


. en un espace restreint, disposition qui se répète d'un appartement à 


l'autre. La préfabrication partielle conserve également toute sa va- 
leur pour les installations de luxe, a exécuter en certaines quan- 
tités. Pour permettre d’amortir les frais d'étude, le nombre d'instal- 
lations ne doit pas être inférieur a 50 environ. 

Le VIe Congrès International de la Couverture-Plomberie et des 
Installateurs Sanitaires, qui s'est tenu les 7 et 8 juillet 1950 à Anvers, 
a indiqué dans ses vœux et considérations, que le champ d'appli- 
cation de la préfabrication est nécessairement limité aux travaux 
neufs de grande série — que la préfabrication permet une certaine 
souplesse d'emploi qui évite une trop grande uniformité — et qu'une 
coordination complète des efforts de l'architecte et des différents 
corps d'état doit être exigée et respectée dès avant le commencement 
du gros-ceuvre et pendant la construction. Si ces conditions ne sont 
pas remplies, il-faut adopter les procédés dits « traditionnels amelio- 
rés » par des montages ou dispositifs construits d'avance et adaptés 
à chaque cas particulier, quand il s'avère que ces montages où 
dispositifs peuvent amener des avantages de temps et de prix. 

Parmi les différents types d'équipements sanitaires préfabriqués 
existant à l'heure actuelle, on peut citer : 

1° Les bloc-canalisation, bloc-bain, bloc-douche, bloc-toilette, 
bloc-cuisine, etc. ; ‘ 

2° Le bloc intégral comprenant les canalisations et les appareils 
fixés sur les cloisons qui forment les séparations entre salle d'eau, 
W.C. et cuisine ; ‘ 

3° Les équipements traditionnels améliorés ; 

40 Les équipements mixtes, comprenant un bloc-canalisation 
adaptable aux différents lieux de pose, et complété par des apparels 
de type commercial ; 

5° Des appareils nouveaux, remplaçant par un seul plusieurs 
appareils du type classique. ; 

Nous donnons dans les pages qui suivent, une bréve description 
de quelques systèmes d'équipements sanitaires préfabriqués ayant 
déjà fait leurs preuves, et caractéristiques des tendances énumérées 
ci-dessus, 
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briquées, logées dans des gaines dont le 


commerce, à condition que les lavabos*ne comportent pas de trous 
_ pour robinets (le vidage à bascule et la bonde d'origine de ces appa- 
-  reils sont utilisés). | : à 
1214 Les gaines « Bloco » sont fabriquées en deux modèles : 19 pour 
les installations ayant une production d'eau chaude individuelle à 
chaque étage ; 20 pour les installations desservies par la production 
centralisée d'eau chaude. Ce dernier modèle comporte, en plus, 
les colonnes montantes et le retour d'eau chaude, ; : 
Il est possible de réaliser toutes les combinaisons voulues : chaque 
_ modèle de gaine comprend une partie standard et des équipements 
complémentaires qui sont logés à l'intérieur de la gaine et per- 
mettent d'approprier ce modèle au type d'installation à alimenter, 
NX Les appareils fournis par l'installateur sont raccordés par celui-ci 
F 3 ‘sur. les prises d'attente se trouvant à l'extérieur de la gaine. Si l'en- 
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Gaine proprement dite - 1 - Huisserie métallique avec châssis et coulisses ; 2 - Panneau 
d'habillage démontable Isorel ; 5 - Traverse haute ; 8 - Trappe de visite ; 9 - Traversée 
de plancher ; Face lavabo - 11 - Plaque de propreté émaillée ; 14 - Mascarons d'angle ; 
16 - Plaque-support des ceintures, fonte ; 17 et 18 - Ceintures d'eau chaude et froide 
(pour alimentation d'un évier ou autre appareil) : 19 - Canalisation d'alimentation eau 
chaude et froide du lavabo ; 20 - Robinet d'alimentation eau chaude du lavabo ; 21 - 

Robinet d'alimentation eau froide du lavabo ; 22 - Canalisation d'eau mitigée du lavabo ; 


diras | 


appareils sanitaires, Il s'applique surtout à 1’ équipement d'immeubles _ 
à étages et peut utiliser des appareils sanitaires existant dans le 


Bloco. Gaines série 2.000 (Production d'eau chaude individuellé), Vue de face et vue arrière. 


de 33/42.et la colonne de retour d'eau chaude de 15/21 ; la colonne 
de la ventilation secondaire, en tube fer noir de 26/34 et le tube de 
raccordement de cette colonne er fer noir de 20/27. Les robinets 
de sectionnement sont d'un modèle conçu spécialement, ainsi que la 
robinetterie de lavabo, de baignoire et de douche. La gaine est 
entièrement visitable et accessible dans toute la hauteur dé l'étage: 
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24 et 25 - Robinets alimentation eau chaude et froide (pour l'alimentation di 
placés de chaque cété de la gaine) ; 26 - Plaque-support du lavabo, fonte 
de sectionnement eau froide avant compteur ; 81 - Robinet de sectionnem: 
montante et ventilation secondaire - 32 - Colonne montante eau froid 
étage ; 38 - Té sur colonne pour raccordement à la ceinture ; 34 - Colonn 
lation secondaire d'étage à étage ; 35 - Té sur colonne pi 
ci-dessus ; 36 - Tube de raccordement de la colonne de 


complet s'effectue en 


pri cteur estime que la gaine 
par rapport aux 


| le blocs mis en place, 


TUYAU DE CHUTE @ 108 y 
A COUPER DE LONGUEUR 4 LA DEMANDE 
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_ 3° partie-montage de la cuvette, 
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te de i r. C. avec les boîtes de plancher. 


po l'Aménagement Rationnel des Immeu- 
quatre types de blocs : . ; 
nant trois appareils sanitaires : une baignoire, 


peut ‘comporter de un à trois appareils : 
à la demande, d'un lavabo ou d'un lavabo 


des modèles spéciaux de bac, de 
point. La baignoire à encastrer est 
I dans le commerce. 
haude, d'eau froide et de vidage sont - 
: la baignoire ou du bac. Les cana- 
ivre rouge, d'un diamétre de 12/14 


‘la préfébrication | 
vant les plans de 
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Exemple de™ disposition économique de la ‘ 
cuisine et des locaux sanitaires. .g 


Boite de plancher (chute à droite), 


3) Bloc-évier comprenant un évier en acier inoxydable e 


où deux paillasses du même métal — mélangeur à bec souple 


sur l'évier, avec tuyauterie en cuivre rouge 8/10 pour les racco 


» ments du mélangeur au bec seulement. Vidage en tubes cuivr 


et siphon spécial en plomb. L'évier et ses paillasses sont n 
sur un meuble en matière plastique. | 

4) Bloc-cuisine comprenant une cuisinière et L 
décrit ci-dessus. : 


Plan schématique de bloc- 
douche « P.A.R.I.S. ». 


111 
Arrivée, ou_alimentation 


Coupes longitudinale et 
transversale et plan du 
bloc-eau « Secip » (type 
pour pavillon). 


collecteur de vidange, de la doiche 
et lavabo. en tube fer § 40 x 49 filelé 


5 exlérieurement di 2,3 
Alimentation, eau chau. ay F po ment au pas du gaz 2,3. 


minimum 
* 


SECIP 


Ce bloc-eau est fabriqué en deux types : le modèle E 5, conçu 
pour les maisons individuelles, et le modèle E 50 pour les immeubles 
de plusieurs étages. 

Le bloc élémentaire de ces deux modèles est la cabine de douche 
constituée par un bac profond en fonte émaillée avec siphon et 
trop-plein, une stalle en alliage léger inoxydable et un panneau 
latéral amovible. Sur la stalle, sont montées les tuyauteries préfabri- 
quées d'amenée d'eau chaude et froide et d'évacuation des eaux 
usées. Ces canalisations comportent des raccords en attente per- 
mettant l'adjonction d'autres appareils sanitaires : lavabo, bidet, 
, évier, ainsi que le raccordement d'un appareil de production d'eau 
évaculion chaude. Le bac de douche peut être utilisé comme baignoire d'enfant 

ou comme bac à laver le linge. : 

Les canalisations d'eau chaude et froide sont en tubes cuivre 
rouge 12/14, la vidange en tubes. cuivre 34/36. Le collecteur des 
eaux usées possède quatre embranchements orientables ; il est muni 
d'une soupape anti-vide évitant le désamorçage des siphons des 
divers appareils. La robinetterie est composée d'un groupe de 
robinets de baignoire, d'un mitigeur et d'une pomme de douche 
orientable. 4 

Le modèle E 50 comporte à l'arrière de la stalle-un espace pour 
le passage des colonnes montantes d'eau chaude et froide, de venti- 
lation secondaire et d'évacuation des eaux usées. Cet espace forme 
donc une gaine. Pour le montage, il faut prévoir, dans le plancher, 
une trémie de 200 x 400 mm. Sur cette trémie se fixent par scellement, 
‘deux plaques, celle de sol et celle de plafond, déterminant la position 
des éléments de la gaine. ; 

Les raccordements des blocs avec les colonnes montantes sé 
font par des joints américains (sans filetage et sans soudure). Les 
colonnes sont livrées à la demande et leurs diamètres sont prévus 
différemment suivant le nombre des étages : de 26/34, 33/42 et 40/4¢ 
(tubes acier galvanisé) ; ventilation secondaire de 40/49 et la des: 
cente des eaux usées en fonte d'un diamètre intérieur de 80 mm. 
Les branchements d'eau chaude et froide sur les colonnes montantes 
sont prévus avec by-pass pour montage éventuel des compteurs 
divisionnaires. 


collecteur de vidange. froide 
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Coupe et plan d'installation du bloc- 
eau « Secip » avec trémie pour le pas- 
sage des colonnes montantes (cas d'un 
bâtiment à plusieurs étages), 
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_ I.S.P. A gauche : Vue extérieure d’un 
panneau-gaine — tableau d’appareil- 
lage: 22 - Robinets d'arrêt, type encas- 
tré ; 23 - Compteur divisionnaire d'eau 
chaude et froide ; 26 - Panneaux fixes en 
tôle « Celotex » ; 27 - Panneaux mobiles 
en tôle peinte de 2 mm. ; 28 - Tableau 


* d'appareillage en tôle émaillée ou vitri- 
_ fiée de 2 mm. 


A droite : Exemple de disposition de 
et de la salle de bains avec 
dre encastrée dans la cloison 

de séparation. 


TRE la cuisine 
Vue en perspective d’un panneau-gaine : 1 - Chute 
des ordures ménagères; 2 - Chute W.C, et des eaux ména- 
gères ; 3 - Colonne de ventilation secondaire ; 4 - Colonne 
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montante où em d'eau froide; 8 - Colonne MM LLL | 
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Le système LS.P. (« Installations Sanitaires par Panneaux »), mis 


au point par les Etablissements Lassalle, peut être qualifié de « pro- 


cédé traditionnel amélioré ». Il consiste à préfabriquer à l'atelier, 
des panneaux sur lesquels on fixera toutes les tuyauteries néces- 
saires : ces panneaux, ayant subi à l'atelier les essais d'étanchéité, 
peuvent être mis en place dès la terminaison du gros-ceuvre, 

La possibilité de combiner l'assemblage des panneaux entre eux 
rend à l'architecte la liberté de conception du plan. Les panneaux 


peuvent faire partie intégrante d'une cloison double, être encastrés’ 


dans un gros mur, ou simplement adossés au mur. Quand les cloisons 
et leurs revêtements sont terminés, il ne reste qu'à raccorder les 
tubulures des panneaux aux appareils correspondants, 

Ces panneaux ne sont pas des éléments « standard » ; ils ne 
comportent aucune pièce de fabrication spéciale et permettent 
l'emploi des appareils sanitaires vendus dans le commerce. Ils 
existent en deux types : 


1° Panneau-gaine comportant les canalisations verticales, les — 


colonnes montantes d'eau chaude et froide, les tuyaux de chute et 
les colonnes de ventilation secondaire ; il se compose d'un cadre 
en cornière de la hauteur d'un étage. Les pièces de jonction des 
canalisations verticales sont préfabriquées : elles sont réunies 
d'étage en étage, sur place au moyen de tubes droits coupés à la 
demande. Bien entendu, les trous de passage doivent être réservés 
dans les planchers. Pour les maisons à rez-de-chaussée seulement, 
le panneau-gaine peut être entièrement préfabriqué. Le tableau 
d’appareillage comprenant les robinets d'arrêt et les compteurs 
divisionnaires, est fixé sur le cadre’ de la gaine. Ce tableau est livré 
complètement terminé. Les tuyauteries sont exécutées en tubes 
d'acier galvanisé. 

Le panneau-gaine peut être posé à un emplacement quelconque 
suivant les exigences du plan ; pour permettre d'éventuelles modifi- 
cations, on aura intérêt à le placer sur un gros mur, de préférence 
de façade. ; 

20 Panneau-cadre comportant toutes les tuyauteries horizontales 


. de chaque étage qui raccordent les appareils sanitaires aux colonnes 


montantes se trouvant dans les panneaux-gaines, Il se compose d'un 
cadre en tôle d'acier plié et comprend deux rampes en tube d'acier 
galvanisé pour l'eau chaude et l'eau froide ;.un collecteur de vidage 
en tube d'acier plombé après le façonnage et un collecteur de venti- 


lation secondaire en tube d'acier galvanisé. Toutes ces tuyauteries . 


sont munies de tubulures pour les raccordements des appareils à 
desservir. Les panneaux-cadre peuvent être assemblés en ligne 


droite où à angle droit ; grâce à leur hauteur réduite, ils peuvent 


être placés sous les fenêtres de la salle de bains, formant, au besoin, 
une ceinture. , : 3 

Les appareils sanitaires, disposés sur deux faces de la cloison, 
peuvent être desservis par un seul panneau ; tous les assemblages 
se font sur place. Tous les appareils sont ventilés individuellement, 
donc le risque de désamorçage des siphons est exclu. Pour éviter 
la transmission des bruits et des vibrations, les rampes du panneau- 


cadre sont fixées à l'aide de demi-colliers munis de garniture d'inso- 


norisation. Le panneau lui-même peut être insonorisé au moyen 
d'un revêtement en liège sur quatre faces ; en outre, étant fixé au 
mur par cinq points seulement, il peut être isolé facilement. 
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Ci-contre : 


gaine préfabriqué américain’ des- 
_ (architecte Richard Neutra) : 1 - Châs- 


_ descendante des eaux usées ; 16 - Co- 
_ lonne de ventilation secondaire ; 


_. douche ; 20 - Branchement pour la . 
. baignoire-tub, 
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_ d'accès au ventilateur-souffleur ; 5 - 

6 - Boîte de détente des gaz brûlés 
cuit électrique pour la cuisine ; 10- . 
- Circuit électrique pour la salle de 


. d'eau chaude de 90 litres ; 13 - Rac- 
-cordement du ballon sur l'eau froide ; 


Plan 
Yensemble « Sanibloc » 


. 


Coupe d’un lavabo 
« Drusan ». 


Ci-dessous : Exemple d’un bloc- 
tiné aux petites maisons économiques 


sis soudé en fer U ; 2 - Générateur 
d'air chaud ; 3 - Filtre d'air ; 4 - Porte 


Branchement du gaz pour la cuisine}; 
‘7 - Buse d'évacuation des gaz brûlés ; 
8 - Coffret des interrupteurs ; 9 - Cir- 
bains ; 11 - Arrivée d'eau; 12 - Ballon 


‘14 - Sortie d'eau chaude ; 15 - Colonne 


17 - Branchement d'eau pour W.C.; 
18 - Branchement d'eau pour lavabo; 
19 - Branchement jpour la pomme de 
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schématique de _ 


profond. Sa capacité est de 70 litres. Pour son emplacement, il fau! 


l'eau à 250, soit par un réchauffeur électrique à 


cumulation d'une — 
capacité de 10 litres d'eau à 90° ; cette réserve d'ea 


haude permet 


- d'utiliser 30 litres d'eau à 35°, la durée de cha est réduite à 


25 minutes, grâce à la puissance de 1.500 Watts de l'élément chauf- - 


* fant, commandé par un thermostat. 


Les canalisations desservant les appareils sont exécutées et 
“fixées sur les cloisons de la cabine à l'usine. Pour la pose de l'en- 
semble, il faut amener l'eau froide et le gaz (ou la ligne électrique) — 
et prévoir le tuyau de raccordement sur la canalisation des eaux 
usées, Les robinets d'arrêt des tuyauteries d'eau et du gaz, ainsi 
que le siphon général recevant des eaux du lavabo, de l'évier etde 
la douche, sont livrés par le fabricant. Les tubulures de tous les 
raccordements sont placées dans un des angles muraux de la cabine. 

L'ossature en cornières de la cabine est habillée par des pan - 
neaux d'Éternit granité ou de tôle émaillée. Les panneaux descendent 
jusqu'au fond du receveur de douche, assurant une bonne étanchéité: 
Le receveur de douche est en tôle émaillée de 85 cm.X85 cm. Le 
lavabo, l'évier et les W.C. sont des appareils courants dans le com- 
merce. La robinetterie est spécialement étudiée par le constructeur. 
Un mélangeur encastré commande le déversoir de douche d'un 
modèle spécial ; il peut être fixe ou mobile, ou bien raccordé par 


‘un tuyau flexible, ce qui permet divers usages de la douche. La 


pomme de douche est facilement démontable pour le nettoyage des 


* trous, en cas d'obturation: Une console, fixée sur la cloison de la 


cabine, permet d'utiliser la pomme de ‘douche pour le « bain de” 


‘ pieds » (voir page 58). à 


Les systèmes que nous venons de décrire utilisent des appareils. 
sanitaires du type classique. Cependant, certains architectes et 
constructeurs ont « repensé » le problème des soins corporels et 
ont conçu des salles d'eau et des appareils permettant d'obtenir, — 
dans un minimum de place, le confort sanitaire que nous estimons 
maintenant indispensable. cea ie L - 

Dès 1987, l'idée d'une pièce d'eau servant de cabine de douche 
et équipée avec des appareils d'une conception nouvelle, avait été 
lancée par Le Corbusier, Jeanneret et Charlotte Perriand. Le proto- 
type avait été réalisé par Jacob Delafon. Le fond de la pièce était 
en fonte émaillée et revétue d'un caillebotis ; les appareils sanitaires 
se composaient d'une cuvette de W.C, d’un modèle spécial permet- 
tant l'emploi soit à la turque, soit assis ; d'un bidet qui se rabat sur 
le W.C. et d'un lavabo avec sa robinetterie. me Ay) 

_ Un nouveau prototype est actuellément a l'étude ; proposé par 
Ch. Perriand et par J. Borot, il comporte une gaine préfabriquée, 
renfermant toutes les servitudes de la salle d’eau et libérant entière- 
ment le sol et les murs. : : . 

, L'étude des appareils W.C., bidet, lavabo, douche et de leur 
groupement dans la pièce d'eau répond au souci primordial du 
lavage à l'eau claire, c'est-à-dire courante, et non à l'eau polluée. 
Dans le bidet, la douche assure le nettoyage à l'eau claire et la cuvette 


. du W.C. ne devient qu'un réceptacle d'eau polluée, les auteurs du 


projet considérant que grouper ces deux appareils en un seul n'est 
pas une hérésie, car la fonction nettoyage par le bidet suit souvent 
la fonction W.C. Le siphon de douche assure l'écoulement général 
de la pièce, une porte et une cloison s’arrétant à 10 cm. du sol, peuvent 
rendre indépendante chaque fonction de la pièce d'eau tout en 
conservant le libre écoulement de l'eau, Cet ensemble peut s’acco- 
‘moder d'un plan et de dimensions différentes, tous ces éléments. 
étant solidaires du corps central. Il permet d'envisager un montage 
sur place extrêmement rapide, sans intervention du plombier. —__ 
Citons aussi la cabine de douche de A. Hermant, qui comporte 
un appareil se déplaçant verticalement et pouvant servir de bain 
‘de pieds, de bidet et de récipient de lavabo (voir p. 59) ; la salle — 
étanche de R. Herbst, réalisée récemment et occupant un espace 
de 1 m. 50X1 m. 50 (voir p. 58) ; enfin deux appareils, fabriqués « 
déjà en série et dont la production est organisée commercialement : 
Le Poliban, ayant l'aspect d'un receveur de douche, peut, grace 
à sa forme intérieure spécialement conçue, répondre aux divers — 
besoins de propreté. L'appareil peut être utilisé soit comme baignoire 
d'enfant, soit comme bidet et même comme bac à laver le linge. 
Son encombrement réduit ne demande que le quart de la surface 
nécessaire pour l'installation d'une baignoire et d'un bidet. La tuyau- 
terie d'eau chaude et froide desservant la pomme mobile de douche, 
le déversoir de bidet et autres robinets d'appareils ainsi que Ja 
canalisation d'évacuation des eaux usées est préfabriquée et fixée … 
sous l'habillage latéral des appareils. Le « Poliban » se place dans | 
une cabine cloisonnée de trois côtés revétus de carreaux de faïence, — 


Le Drusan, appareil en fonte émaillée, est un lavabo élargi et — 
it 
une surface de 110 cm. x71 cm. A son bord droit se trouve un plateau z 
permettant de se laver assis. L'appareil peut être utilisé comme 
lavabo, baignoire d'enfant, lave-pieds et peut aussi servir à laver. 


2 


+ 


le linge. Un mélangeur, avec déversoir et pomme de douche sur 
un tuyau flexible, est alimenté par la canalisation dissimulée der i 
l'appareil, Le tuyau de vidage est placé dans le pied de l'appar 
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Salle d’eau J. Borot et Ch. Perriand (surface environ 2m, 20 x 2m, 3 

K - Plan ; B - Élévation côté lavabo ; C - Coupe transversale ; 1 - Armoire — 
de toilette ; 2 - Réservoir dé chasse ; 3 - Chute unique ; 4 - Colonne montante, ; 
eau froide : 5 - Gaine du chauffe-eau ; 6 - Porte-serviettes ; 7 - Porte-papier ; 
8 - Cloison séparant douche de W.C, ; 9 - Porte d'accès au W.C. ; 10 - Cuvette ; | 


11 - Lavabo ; 12 - Douche : 13 - Banquette ; Ech. : 0,04 ; D - W.C.-bidet, FEU 


vation ; Ech. : 0,08 ; E - Coupe du receveur de douche ; Ech, : 0,08; | 3 
Le receveur de douche, avec son siphon — qui peut être mis en place par — 
n'importe quel ouvrier plombier de la même manière qu'un siège à la turque 
— est entièrement logé dans l'épaisseur du plancher, Par la légère pente — 
donnée au carrelage, il recueille les éclaboussures de la douche comme les … 
eaux de lavage du sol et facilite ainsi la réalisation de la « pièce d'eau étanche » | 
réservée aux soins du corps. : ETATS 
Le W.C.-bidet présente les particularités suivantes : par sa forme abaissée, 
_ il répond mieux que la cuvette dite à l'anglaise, aux nécessités physiologiques, _ 
sans présenter les inconvénients et incommodités des sièges à la turque ; sa 
forme extérieure comporte des surfaces nettes appliquées au mur et au plan- 


cher sans anfractuosités ni recoins, empêchant les dépôts de poussière et faci- 


litant le nettoyage ; ses dispositions mécaniques de raccordement au tuyau 
de chute et à la chasse sont prévues pour les constructions industrialisée 
afin de diminuer le temps de travail sur place. La cuvette peut être équip: 
de manière à former bidet : une robinetterie mélangeuse à commande 
placée au-dessus de l'appareil alimente un jet multiple, situé à la partie 
de la cuvette qui se présente sous forme d'une rosace chromée, percée de 
trous et encastrée dans le grès. Elle est masquée par la gorge de la cuvette 
uve constamment lavée par la € 
placés immédiatemet 
ment 
total de la cuvette ou de la chute, 2 
risques de siphonage d'eau pollu * t 
mentation se trouvent, pour la méme raison, a è : 

Le lavabo est congu comme réceptacle pour des ablutions rapides (mair 
dents, barbe, etc.) ; il se réduit donc à une cuvette aussi simple et légère que 
possible, ne portant que le savon et la brosse, avec au mur, un robinet chau 
ou froid à col de cygne. ‘ p Rs ES 

Les tablettes destinées à recevoir les objets de toilette sont largement, 
détachées du lavabo pour éviter les projections. ~ ae Ss 

Une armoire de toilette pivotante et de faible enc strait à 
la vue et à la poussière les objets courants de toilette qu'elle offreà portée de 
main de l'usager. . f ae rot 


- 


par J. DELL’ORO 


nécessité et conception de la ventilation 


Quand on entre dans un local, l'impression de confort est d'abord 
fournie par l'odorat. Une atmosphère confinée, dont l'air n'est pas 
suffisamment renouvelé, ne peut être ni saine, ni agréable pour un 
séjour prolongé. La présence d'êtres vivants, de provisions, d'appa- 


reils de cuisson, de lavage ou de chauffage, est la source de pollu- 


tions diverses qu'il faut combattre pour conserver à l'air un'certain 
degré de pureté. En effet, il est indispensable que les émanations 
de poussières, de buées, d’odeurs, de gaz et germes divers ne 
s'accumulent pas. Faute d'une dilution abondante par l'introduction 
d'air neuf dans le local, et d'une évacuation permanente d'air vicié, 
toutes ces-substances peuvent atteindre une concentration génante, 
voire dangereuse — tels les gaz de combustion incomplète — pro- 
venant d'un foyer, qui atteignent très rapidement une dose mortelle 
et sont à l'origine de certaines statistiques « d'accidents ». 

Les Normes Françaises donnent les sections minima des conduits 
de ventilation à prévoir (voir tableau ci-dessous). 

La production de substances nuisibles est permanente dans les 
locaux habités. Leur capitation doit s'effectuer à l'endroit propice et 
le plus près possible de la source d'émanation afin d'éviter sa diffu- 
sion vers les autres locaux, en utilisant le volume réduit d'air néces- 
saire pour entraîner et évacuer les odeurs, buées, etc. Cet air vicié, 


SECTIONS MINIMA DES CONDUITS DE VENTILATION 


Amenée 
d'air frais (1) 


Évacuation des produits © 
de la combustion (1) 


par des orifices 


Appareils 
d’utilisation 
a gaz 


Appareils de 
cuisine 


Section libre totale 
minima des orifices 
prévus spécialement 
pour l'amenée d'air 

frais. 


100 cm2 


par raccorde- 
ment de l'ap- 
pareil à un 
conduit d'éva- 
cuation, 


facultatif 


d'évacuation 
prévus spécia 
lement (sans 
raccordement 
là un conduit 
d'évacuation). 
Section libre 


Petits appareils 
ménagers à fonc- 
tionnement inter- 
mittent 


facultatif 


Accumulateurs et 
réchauffeurs de 
débit < 400 1/h 


100 cm2 


facultatif 


Accumulateurs et 


réchauffeurs del 


débit > 400 l/h 


100 cm? 


obligatoire 
(section minima 
fixée par l'art, 
85 du Code NF, 
P 45-201) | 


Chauffe-eau ins- 


tantané 


Appareils raccor- 
dés à un conduit 
d'évacuation 


100 cm? 


+ P45-201) 


obligatoire 
(section minima 
fixée par l'art. 
85 du Code NF. 


Appareils non rac- 
cordés à un conduit 
d'évacuation 


200 cm2 


non obligatoire 


Chauffe-bains 


Distributeurs 


« fixée par l'art. 


obligatoire 
(section minima 


85 du Code NF, 
P 45-201) 


Appareils de 
chauffage divisé. 
Chaudières d'un 
débit horaire 
< 15 m3 


0 à 2 m8/h: 50 cm2 
2 a 10 m3/h:100 cm? 


10 à 15 m3/h:150 cm? 


obligatoire | F 
(section minima 
fixée par l'art. 


85 du Code NF. 
P 45-201) | 


Orifices spé- 
ciaux d'évacua- 
tion d'air vicié 
en partie haute, 
reliés si néces- 
saire, à une 
gaine surmon- 
tée d'aspirateur 
statique. 


(1) Lorsque plusieurs appareils sont installés dans une même pièce la section 
minima imposée pour les orifices d'amenée d'air frais ou d’évacuation des pro- ~ 
duits de la combustion est la plus grande de celles qui sont exigées pour chaque 
appareil fonctionnant seul. 
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ainsi extrait, doit ensuite être évacué vers l'extérieur de façon à 
ce qu'il ne gêne plus ni les usagers ni le voisinage. 

Il a été admis par l'ancienne législation, basée sur l'emploi général 
de la cheminée d’atre et de la hotte, que les conduits de fumée ser- 
vaient également à la ventilation et constituaient, à cet effet, un des 
systèmes les plus efficaces et les plus simples. En effet, le foyer 
devait être alimenté abondamment en air de combustion puisé dans 
le local ; les fumées produites se mélangeaient ensuite avec de l'air 
aspiré par la cheminée ; le mélange s'élevait dans le conduit de 
fumée jusqu au-dessus des toits, assurant un renouvellement d'air 
énergique. 

L'extension progressive du chauffage centralisé, comportant des 
systèmes à haut rendement, a permis une augmentation agréable 
de la température des locaux habités et une réduction importante 
de la ventilation, limitée encore par le calfeutrement des portes et 
fenêtres. Dans ces conditions, le confinement de l'atmosphère est 
presque total au moment même où la recherche de l'hygiène et du 
confort donnent à la pureté de l'air respiré une importance grande- 
ment justifiée. D'autre part, la diminution des dimensions des pièces 
a encore réduit le volume d'air respirable et contribué à accélérer 
la rapidité de « saturation » de l'atmosphère. La présence de foyers 
à haut rendement et à combustion dosée, dont le tirage est parfois 
difficile à assurer, favorise la création de gaz toxiques, surtout si 
l'oxygène arrive au foyer en quantité insuffisante, La généralisation 
de systèmes culinaires puissants, de production d'eau chaude et 
d'installations sanitaires perfectionnées ainsi que l'organisation des 
locaux secondaires, accroissent la densité d'émission des buées et 
odeurs dans un espace étroitement limité, La ventilation efficace de 
ces locaux secondaires est donc d'une importance primordiale dans 
la réalisation du confort moderne. . 

Habituellement, on renouvelle l'air de ces locaux en ouvrant les 
portes et fenêtres. Il s'ensuit une gêne considérable que l'on ne peut 
supporter que quelques minutes. Par contre, la ventilation naturelle 
permanente peut, en général, assurer sans aucun inconvénient une 
ventilation efficace, susceptible d'être renforcée par la mise en 
service d'un ventilateur électrique. 

Une étude combinée des dispositions particulières du chauffage 
et de la ventilation permet de réaliser des conditions normales de 
confort et l'évacuation complète des buées et odeurs par un condi- 
tionnement assurant l'envoi d'air chauffé ou rafraîchi, humidifié ou 
desséché, suivant les cas et les saisons, et systématiquement 
dépoussiéré. ‘ 

Comme nous l'avons dit plus haut, il faut aspirer l'air vicié à l'en- 
droit aussi proche que possible des sources d'émission, l'évacuer à. 
l'extérieur et assurer en même temps une admission suffisante d'air 
pur, pris dans une zone exempte de poussières et d'émanations,. 
De cette façon, la zone de respiration normale se trouve balayée 
par l'air pur, et la diffusion des substances gênantes n'y atteint pas 
une concentration nuisible aux usagers. L'air vicié est alors entraîné 
méthodiquement vers les bouches d'extraction, situées souvent en 
partie haute. . 

Il est illusoire de vouloir séparer la ventilation des locaux sani- 
taires du problème général de l'aération des appartements et des 
phénomènes de circulation d'air dans les différentes parties d'un 
bâtiment soumis à des actions de pression et de dépression très 
diverses. Cependant, les pollutions de l'atmosphère, originaires des 
locaux secondaires, sont à éliminer au fur et à mesure de leur pro- 
duction. Cette aspiration cause un entraînement d’un volume 
d’air parfois considérable, qui doit obligatoirement être com- 
pensé par une arrivée d’air neuf correspondante. On doit donc 


éviter au maximum la diffusion des produits génants et les éliminer 


rapidement en entraînant la plus faible quantité d'air possible. Cette 
condition impose pratiquement un réglage effectif du taux de venti- 
lation selon les nécessités du moment. 

Le faible volume d'air mis en circulation permet de réduire 
l'importance des gaines à prévoir, les dépenses de réchauffage de 
l'air et la vitesse des courants d'air auxquels les usagers sont très 
sensibles. k 

L'évacuation de l'air chargé de gaz gênants doit pouvoir être 
réalisée en toute saison avec des moyens naturels, l'intervention. 
d'engins mécaniques n'étant destinée qu'à accélérer la captation et 
en accroître l'efficacité, durant certaines périodes d'utilisation. 


és ll métis 


atior fi eae les différentes impu- 
éviter des locaux secondaires, appelées 
ti des ‘cot 2s, etc., se répandent dans l'appartement, 
indispensable que les locaux secondaires soient mis en 
sion, provoquant un apport d'air plus pur en prove- 
> des pièces principales. Pour les mêmes raisons, il faut pro- 
en cas de ventilation mécanique, la reprise et les mélanges 
vicié pour les réintroduire dans un circuit collectif d’admis- 
d'air, même après traitement physique et stérilisation, 

Le procédé le plus simple consiste à canaliser les produits génants 
ers une hotte raccordée à un conduit d'évacuation, Cette hotte se 
souvent réduite à une simple prise, en communication directe 


n d'air et d'évacuation d'air vicié doit permettre un balayage 


‘ entiation naturelle 


_ La ventilation naturelle par circulation spontanée de l'air à travers 
3S orifices et les gaines est due à des causes diverses : 

ques du vent créant des zones de surpression et 
n, variables selon la disposition et la forme du bâtiment, 
et l'intensité de l'écoulement de l'air. En effet, l'air en 
attaquant un obstacle, présente de nombreux remous et 
varient constamment à la manière d'une flamme. Les 
du vent sont d'autant plus difficiles à estimer que, dans une 
Hs leur régime est plus ou moins irrégulier ; 


: : 
* Effets de surpression et de dépression dus 
au vent sur un bâtiment (vue en plan). 


tion crée entre deux façades opposées des différences 
ture qui provoquent par effet de tirage naturel, un appel 
r vers la fagade insolée (plus chaude) ; 
5 eee de température entre l'intérieur et l'extérieur 
crée une différence de pression qui appelle l'air le plus 
vers les orifices supérieurs et l'air le plus froid vers les ori- 
inférieurs. En hiver, l'air froid entre à la partie inférieure des 
om con l'air chaud sort à la Partie eee. (fig. ci-des- 


Ventilation par gaine verticale d'éva- 
cuation. 
‘ fe AE de la gaine modifie la ventilation ; la zone neutre 
est relevée, le renouvellement d'air se trouve accru et régu- 
Rice i le local est maintenu en dépression.) 


: SHRCeS inférieur et 


< bon de l'air à l'intérieur d'une construction s'effectue 
ment d'une pièce à l’autre selon un écoulement défini. Elle 
d'une façade à l'autre selon les lois du tirage naturel, 
2ssions ou surpressions locales, et vers les orifices où se 
É un appel d'air : cages d'escaliers, ascenseurs, conduits et 
ivérses, constituant des cheminées de tirage. 

cule donc sous la dépendance étroite de conditions atmos- 
essentiellement variables et imprévisibles. Les divers 
créent des zones de répaïtition de pression et de dépression 
locaux. L'air suit le chemin le plus direct pour aller d'une 
pression normale vers une zone de dépression. La zone 
est celle qui est en équilibre de pression avec l'ambiance 
es orifices disposés dans cette zone ne présentent aucune 
air dans un sens ou dans l'autre. La vitesse de circu- 
‘intérieur des locaux est la plupart du temps insensible, 
venir ores, à proximité des orifices, 


2 


l'extérieur. En règle générale, la disposition des orifices d'ad- 


a = = SF 


transversal de la piéce secondaire et une dilution trés rapide des 
pollutions. Il est indispensable d'utiliser tous les mouvements d'air 
qui se produisent spontanément sous l'influence des variations de 
densité dues à l'échauffement, l'humidification, le brassage de 
lair, etc. Des orifices et des circuits mal disposés auraient pour 
effet de disperser les émanations et de rendre leur élimination très 
difficile. Des diffuseurs spéciaux de ventilation mécanique ont été 
mis au point afin de permettre la circulation de l'air selon certaines 
directions et avec certains effets de mise en vitesse. Leur présen- 


-tation s'harmonise parfaitement avec l'aménagement, l'éclairage et 


l’ameublement des locaux. Leurs formes et leurs dimensions étant 
soigneusement définies dans chaque cas, il importe de consulter les 
courbes caractéristiques de ces appareils afin de fixer un choix 
rationnel. 


. Corridor 


Ci-dessus, diverses positions prises 
par la zone neutre d'un local ventilé 
selon la manœuvre des registres 
d'ouverture des orifices supérieur et 
inférieur d'évacuation d'air vicié, 


Ci-contre, positions de zone neutre 
dans un bâtiment à plusieurs étages, 
montrant les circulations d'air avec 
l'effet de la cage d'escalier, 


introduction de l'air pur 
L'admission de l'air neuf dans un local est à l'origine des plus 


importantes difficultés rencontrées en. matière de ventilation, 

Cette introduction doit, en effet, être assez importante pour 

balayer le local et entrainer les pollutions de façon à éviter leur 

diffusion vers la zone de respiration, à proximité des foyers et appa- 

ee divers. Ceci impose souvent d’introduire l'air neuf en partie ~ 
asse. 

L'évacuation de l'air vicié s'effectue dans les conditions de l'air 
ambiant et, lorsque la vitesse ne dépasse pas 0 m 25, sans mouvement 
d'air sensible} sauf à proximité immédiate de l'orifice d'aspiration. 
L'introduction de l'air par un orifice quelconque s'effectue avec des 
remous très génants, causés par la force de projection et par la 
détente de l'air introduit dans le local. Il est parfois nécessaire de 
réduire sa vitesse à une valeur voisine de 0 m 10 par seconde. L'action 
des conditions météorologiques extérieures fait varier de façon 
considérable la température, l'humidité, le débit et la répartition 
de l'air neuf puisé à l'extérieur. S'il se produit une seule fois une 
gêne sensible (en période de grand vent, par temps froid, par 
exemple), l'usager condamnera l’orifice d'introduction, 

Toute évacuation d'une certaine quantité d'air dans un local doit 
être compensée par une admission égale d'air neuf, Une installation 
d'évacuation d'air vicié, aussi importante soit-elle, ne débitera qu'une 
quantité infime égale précisément à celle de l'air qui vient la rem- 
placer. La figure ci-dessous indique un moyen commode pour régu- 
lariser le débit d'air introduit et pour neutraliser rationnellement les 
effets désagréables d'un mouvement d'air froid. On peut disposer 
cet orifice devant une surface de chauffe de façon à couper son effet 
de vitesse et à le réchauffer si besoin est. 

Comme, d'autre part, l'apport d'air neuf tend à modifier les 
caractéristiques de l'ambiance, il faut compenser par un apport de 


Coupe 


Vs de fuation 


Déflecteur réglable 


Dispositif de réglage de l'admission d'air. 
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a Na. vévage du défle 
Angle du toe 
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si 
> 


Y par une circulation plus importante e 
… donc souvent nécessaire de faire appel à 
: de conditionner l'air admis, de façon à corriger les 


‘biantes et de les rapprocher du confort recherché. L'élimination des 


buées ne peut alors se faire que par une introduction d'air sec préala- 


blement chauffé de façon à absorber l’eau en excès. Des mouvements 
d'air se produisent naturellement dans un local, et, à l'extérieur du 


i bâtiment, des courants de convection ; il importe de les-utiliser pour 


le mieux ou de les neutraliser, ‘suivant les cas, C’est ainsi qu'il faut 
éviter de disposer les orifices de prise d'air, toujours munis de 


grilles extérieures scellées, dans les zones de dépression (façades 


insolées, courettes, cages d'escalier, etc.) formant zones de tirage, 
de même que dans les pièces voisines, si elles ne sont pas alimentées 
très abondamment en air neuf. Cette introduction d'air neuf doit 
s'effectuer sous l'influence d'une force permanente, soit naturelle, 


‘soit mécanique, mais de toute façon, soumise au contrôle de l'usager © 


et ne pouvant être obstruée même incidemment par des portes, 
rideaux, etc. 


évacuation de l'air vicié 


L'air d'un local occupé étant toujours en mouvement et les impu- 
retés de toute sorte se diffusant dans l'atmosphère à une vitesse de 


l'ordre de 0 m 20 par seconde, il est très difficile de capter la totalité -— 


des émanations sans une aspiration mécanique intense à l'endroit 
des émissions (appareils ménagers ventilés, U.S.A.). 


Supposons que l'on désire éliminer les odeurs et buées répandues : 


librement dans une cuisine. Il faudra balayer la totalité de l'atmosphère 


* de cette cuisine avec de l'air neuf introduit à une vitesse relative de 


O m 20 sur toute la section, soit transversale, soit verticale de cette 
cuisine. Dans ces conditions, le taux de renouvellement horaire serait 


. de 0,;20x 3.800 "2°, m étant la valeur en mètres du chemin de l'air 


dans le local ; c'est-à-dire la longueur de la dimension dans le sens 
du balayage. Comme dans le cas considéré, il est indispensable de 


procéder à une captation en évitant de contrarier les mouvements 


naturels ascendants de l'air chaud et humide, on doit obligatoirement 
faire la prise au plafond. Supposant une hauteur de 3 m sous plafond, 
on devrait obtenir théoriquement un renouvellement minimum de 


me 240 fois le cube à l’heure, soit 4 cubes a la minute, réalisés 


couramment par l'ouverture des fenêtres. 
Heureusement les courants privilégiés et les dispositions de 
captation totalisées permettent de ne pas avoir à entraîner tout l'air 


du local, car une certaine diffusion est tolérable en quantité modérée. . 
_ On peut réduire sensiblement ces chiffres. Cependant, il existe des 
. courants parasites entraînant l'air vicié dans un circuit général de 


ventilation (vers les cages d'escaliers, par exemple). On est alors 
incapable de canaliser l'évacuation des buées, qui vont souvent se 
‘condenser sur les parois froides méme éloignées. 

On peut réaliser l'évacuation de deux façons : 

1° Mettre le local en surpression, ce qui permet d'éviter l'intro- 
duction des émanations nuisibles venant de l'extérieur ou des autres 
locaux. C'est le cas des locaux de réception et des chambres a 


coucher. Une évacuation d'un débit inférieur à celui de l'air neuf 
_ introduit permet de rejeter sans difficulté l'air pollué vers l'extérieur. 


C'est ce qui est normalement réalisé par les installations de RARES e 
central à air chaud pulsé et de ventilation mécanique. 

20 Mettre le local en dépression soit en le privant d'une amenée 
d'air neuf que l’on puise dans les autres locaux et à travers les fentes 
et orifices, tout en dotant ce local d'un système efficace d'aspiration, 


soit en admettant une quantité d'air neuf insuffisante par rapport au 


débit d'air évacué en permanence, 
Pour être efficace la ventilation doit être surabondante. La 


_ nécessité de recourir à des constructions économiques a conduit de | 
nombreux architectes à disposer certains locaux secondaires en 


position centrale, tels que cuisine, cellier, salle de bains, toilette, et 
surtout W.C., qui ne possèdent alors aucune communication directe 
avec l'extérieur. Dans le cas contraire, il arrive que les usagers 
calfeutrent soigneusement tous les orifices donnant sur l'extérieur 
et le résultat est pratiquement le même. Les nombreux cas d'asphyxie, 
constatés dans l'emploi des appareils à combustion par exemple, 


ne font que témoigner d'un renouvellement d'air insuffisant et d'une 
concentration considérable de produits dangereux dans l'atmosphère : 


respirable. Il va sans dire que la permanence des buées et conden- 
sations accroît de façon extraordinaire les pollutions microbiennes 


. qui rendent particulièrement malsain le séjour dans les atmosphères 


humides de ces locaux. C'est pour ces raisons que la législation 


étrangère impose une ventilation naturelle permanente par: 


gaines spéciales introduisant l’air à travers des orifices munis 


_ de grilles scellées, et l’évacuation permanente par des gaines 


verticales débouchant très largement au-dessus du faitage, 
munies d’aspirateurs statiques efficaces, empêchant le renverse- 


_ ment des circuits de ventilation. 


En ce qui concerne les cuisines et salles d'eau, il arrive fréquem- 
ment que les appareils, en particulier ceux à combustibles gazeux, 


installés dans les conditions réglementaires, donnent lieu après un 


usage prolongé et dans certaines circonstances atmosphériques 
défavorables, à des inconvénients très graves. En effet, si la ventila- 
tion n'est pas très largement assurée, de façon à renouveler en 


_ toute circonstance l’atmosphère de la pièce, il peut se produire 
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gal 
l'excédent de chaleur dû au rayon 


* Il n'est pas rare que le taux de renouvellement d'air atteigne, à 
_ l'heure, 30 à.50 fois le cube du local, ce qui correspond à un change- — 
. ment total d’atmosphére, toutes les minutes ou toutes lés deux minutes. 


_ Pour ces mêmes raisons un rafraîchissement énergique de ces locaux 


_Yationnellement par une circulation active de l'air dans ces locaux. 


- fumées. Certains coffres de ventilation, permettant le passage de 


‘ efficaces, mais leur usage n'est pas toujours admissible. 


Par ne il faut 


L' enlèvement des gaz chauds doit s "effector nor 


sant les courants de convection naturelle qui se produisent localement. — 


Ce renouvellement intensif ne peut se produire que par une com- 
mande et une disposition judicieuse des orifices et gaines d'admission 
et d'évacuation de l'air, et des dispositifs particuliers de réchauffage 
(et dans certains cas de pulsion et d'extraction mécanique). 

_ La tendance naturelle des buées à se condenser vers les parois 
les plus froides exige que les pièces secondaires soient celles qui. 
restent les plus fraîches par rapport au reste de la construction. 


s'impose durant la période chaude, ce rafraîchissement étant obtenu 


Dans les cuisines, un conduit spécial doit être destiné à la venti- 
lation, indépendamment du conduit réglementaire d'évacuation des 


l'air vicié de la cuisine dans le conduit de fumée, sont parfaitement. 


lé Lis à ré, De. 


L'écoulement de l'air s'effectue sous l'action de forces particu- 
lièrement faibles et essentiellement capricieuses. Comme d'autre 


_ part, le critère physiologique du taux de ventilation est encore actuel- w 


lement discuté, il ne faut pas s'étonner de la multiplicité des systèmes 
employés ; la plupart sont d'ailleurs techniquement erronés, ou” 
relativement génants. Il est fréquent d'observer la fermeture totale 
des conduits ou orifices destinés à la ventilation par l'usager lui-même 


.. ou bien leur obstruction par des poussières et buées grasses ou toiles 


d'araignées, alors qu'il serait indispensable de les nettoyer fréquem- 
ment dans toutes leurs parties. 

Afin de mettre les locaux secondaires en dépression par rapport l 
aux autres, on installe, la plupart du temps, des gaines d'évacuation 
verticales individuelles, débouchant hors toit et munies d’aspirateurs 
statiques. On s ‘oriente de plus en plus vers l'établissement d'une 
gaine individuelle par local, dont le débit permette d'assurer en … 
permanence une dépression dans la pièce et une aspiration de l'air 
des autres locaux. Un système qe peut compléter la dispo- 
sition des gaines. (fig. 1 et 2). J 

L'emploi des dispositifs précédents: réclanie un contrôle de la — 
part de ceux qui les utilisent car, les influences atmosphériques — 
étant très variables, il faut prévoir des sections importantes pour — 
répondre aux cas défavorables. Durant certaines périodes de grand 
vent ou de grand froid, le débit d’air introduit ou évacué peut devenir - 
considérable, L'usager en sera tellement gêné, qu'il préfèrera “4 
condämner tout le système, s'il ne lui est pas facile d'en modérer 
le débit au moyen d'un réglage. ; 
» Dans les locaux secondaires où la ventilation active est indispen- … 
sable, la solution la plus simple consiste à admettre le réchauffage \ 
et l'introduction d'air neuf dans les dégagements permettant la mise ; 
en surpression des autres locaux. On évite ainsi l'action des cages. 
d'escaliers formant cheminées d'appel, qui peuvent provoquer des 
tirages inversés et des siphonages de cheminées et de gaines. an 

Dans tous les cas ou les foyers sont en communication directe 
avec l'atmosphère et où les risques d'intoxication se trouvent accrus. 

il importe de prohiber formellement les appareils a combustion dans : 
les locaux uniquement ventilés par gaines, É 
_ Il est à conseiller de munir les gaines de ventilation haute de” à 
grilles fixes scellées, afin que l'usager ne puisse les obturer ou les © 
utiliser comme conduits de fumée.  . 
_ Le rôle des aspirateurs statiques est ‘beaucoup plus important — 
qu'on ne saurait l'imaginer. Leur mode de fonctionnement est bien 


connu et leur conception inspirée des progrès faits en aérodyna- 


mique. L'utilisation des courbes caractéristiques obtenues en souf- 
flerie permettra de calculer des systèmes de ventilation nero 
parfaitement efficaces. 

Les dispositions d'amenée d'air neuf sont à soigner particuliè= ‘ 
rement. De nombreux systèmes à déflecteurs réglables ont é 
proposés pour éviter toute gêne aux usagers. C'est surtout dans 
domaine de la ventilation des cuisines que les recherches se pour: 
suivent activement. Il est vraisemblable que l'admission d'air de 
s'effectuer soit en diagonale et à l'opposé des appareils qui émettent” 
les gaz, odeurs et buées, soit de préférence à proximité immédiate 
d'un appareil. Le débit d'une hotte étant en général insuffisant pour 
éviter le débordement latéral, certains spécialistes estiment pre! 
rable de la supprimer et de disposer un seul orifice de cap ati 
particulièrement accessible et visitable (fig. 8). en 

Le nettoyage de toutes les parties d’une installation de ventilat 
naturelle doit être prévu dans la construction. En effet, il est très. 
difficile d'éviter l'introduction de poussières et le ‘colmatage 
installations qui doivent être simples, indéréglables et ne néces 
aucun entretien hormis le nettoyage fréquent. 

* Des conduits de fumée spéciaux comportant des gaines! 
permettent de profiter du tirage et de la chaleur de la 
pour réaliser une ventilation par appel d'air, lequel se trouve € 
réchauffé yan son acheminement le long du con de 
(fig. 4 et 5). : . 
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‘Canaux de ventilation spontanée naturelle 
rporés en cloison. (Doc. Schwend- 
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Effet aérodynamique du vent sur le 
fonctionnement d'un aspirateur sta- 
tique. : 
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Cuisine ventilée avec uns hotte raccordée à une gaine d'éva- 


cuation munie d'un ventilateur électro-hélicoide. 
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ntilation mécanique 


La combinaison des systèmes de ventilation naturelle et de venti- 
lation mécanique est nécessaire lorsque l'on cherche à concilier la 
simplicité du fonctionnement et l'efficacité. 

En particulier, les installations prévues pour l'évacuation des 
buées et des fumées, des vapeurs génantes, des poussières, etc. 
doivent être complétées pour fonctionner en parallèle avec un 
système de ventilation et d'introduction d'air neuf, Il en est de même 
des installations de séchage dans les buanderies, pour lesquelles il 
importe souvent d'utiliser comme véhicule, de l'air dont les carac- 
téristiques soient contrôlables, 

Comme une certaine vitesse de l'air devient très génante aux 
basses températures, surtout lorsque l'on est en transpiration (dans 
une atmosphère humide ou exposée au rayonnement direct des 
appareils), il n'est possible de tolérer un renouvellement actif de 
l'atmosphère, que lorsque l'air introduit possède une température 
d'autant plus élevée par rapport à l'ambiance que sa vitesse est plus 
forte. L'intervention du spécialiste de chauffage sera indispensable 
pour répondre à certaines conditions particulières en fonction de 
la ventilation. 

Pour de multiples raisons, il est indispensable de ventiler chaque 
logement en particulier, c'est-à-dire par dispositifs individuels, sans 
communication entre eux. 

Contrairement à l'opinion couramment répandue, la section libre 
d'orifices et de gaines de ventilation ne règle pas directement le 
débit d'air en circulation. L'intensité du renouvellement de l'atmos- 
phère d'un local dépend avant tout : 1° de la force réellement dispo- 
nible pour mettre l'air en mouvement ; 2° de la disposition du plan, 
des ouvertures, et de l'exposition aux agents métérologiques ; 3° de 
l'état ‘ d'entretien des orifices qui se bouchent, des remous 
s'opposant à l'écoulement par un mauvais guidage des filets d'air, 
4° des hauteurs respectives des cheminées d'appel, des dispositions 
des appareils d'admission, de captation et d'évacuation de l'air. 
Dans ces conditions, il n'est pas rare de voir des orifices et des gaines 
de même section, pouvant débiter des volumes d'air variant du 
simple au centuple selon les dispositions prévues. Comme dans 
ces dispositifs, il n'est pas question de compter sur les flammèches 
et les feux de cheminées pour débarrasser le conduit des toiles 
d'araignées et dépôts accumulés, il est prudent d'en prévoir le 
ramonage annuel et de concevoir les installations dans ce but. 
Pour toutes ces raisons, il est à conseiller de ne pas établir de conduits 
et d’orifices dont la section libre ne soit pas inférieure à 125 cm?, 
même en cas de ventilation forcée. 4 

L'installation d'une ventilation mécanique pour l'évacuation de 
l'air vicié dans les locaux secondaires, est soumise à des règles 
assez strictes. En particulier, il importe que la circulation de l'air, son 
admission, et la disposition des orifices d'évacuation ne causent pas 
de mouvements d'air sensibles dans la zone d'occupation. Étant 


* donné que le débit sur lequel il est nécessaire de concevoir l'instal- 


lation est relativement important, cette condition est particulièrement 
difficile à respecter. 

L'installation doit être parfaitement silencieuse et réglable dans 
des limites de fonctionnement assez étendues. Il importe qu'elle soit 
largement calculée, de façon à éviter le colmatage rapide, les sur- 
charges mécaniques et les pannes malgré le manque d'entretien, 
ceci grâce à une installation électrique étanche et impeccable. La 
pression de circulation, doit être suffisante pour vaincre des sur- 
charges éventuelles — refoulement, vent dominant, siphonage, 
contre-pression — dues à d'autres appareils. L'introduction de l'air 
doit être’ soigneusement étudiée en parallèle avec le chauffage, la 
filtration et l'aménagement correct permettant la répartition et la 
diffusion de l'air par les diffuseurs d'admission (fig. 6). 


ae 


Ventilateur centrifuge silencieux pour 
l'évacuation de l'air vicié à commande 
automatique. (Doc. Le Calopulseur.) © 


la lutte contre le bruit 


dans les canalisations et appareils sanitaires RL oe 


par R. GRUZELLE, INGÉNIEUR &. c. P. i 


Les bruits qui nous troublent dans les habitations sont de deux sortes : 

— les bruits extérieurs, bruits de circulation dans les rues, dont on se défend … 
facilement par des murs de façade épais et des forever vitrées : avec glaces ou 
double vitrage ; 

— les bruits intérieurs , d'origines très variées, comme les conversations, la marche 
sur les planchers, le déplacement des objets mobiliers ; mais dont la source la 
plus importante et la plus permanente réside dans l'utilisation des diverses cana- 
lisations et des appareils qui y sont rattachés, desservant les cuisines, les salles 
de bains ou de douches, les cabinets de toilette, les W.C. et, à un moindre degré, 
les installations de chauffage central. 

Nous étudierons particulièrement les bruits produits dans les canalisations et 
les appareils sanitaires et les moyens pratiques de les amortir ou de les supprimer. 
Quelques règles simples s'imposent à l’Architecte en présence de la source 
importante de bruit que représentent, dans une habitation, les canalisations que lon 

doit y installer : . 

— d'abord rassembler, autant que possible dans la même partie de l'habitation, 
les locaux desservis par les canalisations : cuisine, salle de bains, cabinets de 
toilette, W.C. 

— éloigner autant qué possible ces locaux des piéces de séjour ou de repos ; 

— ne pas fixer les appareils sanitaires sur des cloisons minces, ne les sceller (que 
dans de gros murs, surtout ne jamais les sceller sur le gros œuvre quand il s'agit 
de bâtiments à ossature en béton armé, parce que les vibrations des canalisations 
seraient transmises instantanément à tout le bâtiment (la vitesse de propagation 
des vibrations dans le béton est de 2.000 mètres par seconde) ; 

— utiliser toujours, pour les traversées des planchers, des murs et des cloisons, 
des fourreaux de diamètre intérieur nettement supérieur au diamètre extérieur 
des canalisations de façon à pouvoir bourrer une matière isolante entre le fourreau 
et la canalisation. 


Les bruits engendrés dans les canalisations résultent du mouvement d'un liquide, 


produit par la pression.de distribution ou par une pompe faisant partie de l'installa= 


tion, et aussi par des chocs divers résultant de l'usage des appareils sanitaires. On 
diminue notablement les vibrations du liquide en circulation en diminuant la pression 
de distribution, et en la régularisant autour de 2 kilos au moyen de réservoirs inter 
médiaires. Le mouvement du liquide engendre dans les canalisations des vibrations 
qui se propagent par les parois de ces canalisations. Ces vibrations se répandent 
directement dans l'air des locaux par la surface extérieure des canalisations produi- 
sant des bruits aériens perceptibles à l'oreille. D'autre part, ces vibrations se pro- 
pagent directement dans les matériaux solides du bâtiment par les colliers et les 
scellements engendrant de nouvelles vibrations qui attaquant des parois minces 
telles que des cloisons vitrées, des cloisons de faible poids, les font osciller pério- 
diquement, ce qui produit des bruits aériens également perceptibles à l'oreille. 
Pour se défendre contre les bruits dans les canalisations, il faut donc combattre la 
propagation directe par les bruits aériens émanés directement des canalisations, et 
la propagation par les vibrations, c'est-à-dire par les colliers de fixation et les scelle- 
ments. On évite l'émission des bruits par la surface des canalisations en recouvrant. 
cette surface d'une couche de coquilles calorifuges, généralement en liège de 2 à 
3 cm. d'épaisseur, aussi bien pour les canalisations d'eau froide que pour les cana- 
lisations d'eau chaude, Il ne faut pas hésiter à calorifuger les canalisations d'eau 
froide, car on évite ainsi toute condensation dans les cuisines, les salles de bains, 
les cabinets de toilette. Pour combattre les vibrations propagées dans le gros-ceuvre, 
on isole la canalisation des colliers par des manchons isolants et on isole les colliers 
des parois par des scellements isolants dont nous donnerons le détail plus loin, 

Étudions dans le détail la nature des bruits perçus dans les canalisations et les 
moyens employés pour les faire disparaître. : 


1° Bruits dus à l’écoulement de l’eau. Les modifications de section proyoqu 
des variations de pression et de vitesse, un véritable laminage du liquide qui donnie 


lieu à des chuintements plus ou moins forts. Le moyen le plus simple, pour éviter 


ces bruits, est d'employer des robinets silencieux, étudiés pour éviter les brusques | 
variations de section ; leur progressivité permet une modification graduelle des 
pressions et des vitesses d'où il résulte que les chuintements ne se produisent plus, 
Ceci est possible dans une installation neuve, S'il s'agit d'une installation existante, 

il faut employer un des dispositifs que nous allons décrire pour absorber les coups 
de bélier. Les mouvements dus aux clapets des robinets, lorsqu'ils présentent un 
jeu appréciable, sont éliminés par des robinets à axe fixe. Il faut également lutter, 
contre les bruits causés par l'écoulement de l'eau à l'air libre, cas des réservoirs" 
de chasse au moment du remplissage. La chute d'eau d'assez longue durée, 
accompagne bruyammont ce remplissage, peut étre supprimée facilement en appli- 


ë PCT 
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robinet du x voir se un fe yau de LANCE allant 
be: . Cette es très efficace (fig. 1). 
usés par les nr i le Res de l'eau dans les robi- 


pavement au moment où ce mouvement est brutalement arrêté. Le choc qui en 
a pour effet de produire des vibrations dans les tuyauteries ; vibrations qui 
opagent dans les tuyauteries et peuvent être perçues assez loin. Les robinets 
ation progressive de section, employés contre le laminage de l'eau, évitent 
de bélier ; ils sont donc avantageux à double titre. S'il s'agit d'une instal- 
existante, le remplacement des robinets est COUR on peut alors envisager 
smploi de dispositifs antibéliers. _ i 

Nat eg simple est un amortisseur destiné à à Prier les surpressions créées 
de bélier, placé au voisinage du robinet que l'on veut rendre silencieux. 
seur est un cylindre en laiton assez épais pour résister à la pression de 
il Pue à un raccord branché sur la canalisation. A l'intérieur du cylindre, 
etit piston bien ajusté et bien suiffé, se déplace facilement tout en offrant un 
acle au passage de l'eau. Un ressort assez fort est placé entre le piston et le fond 
cylindre. Sous l'effet du coup de bélier, le piston s'enfonce en comprimant le 
: ce qui absorbe la surpression sans produire de bruit dans la canalisation 
). Dans une installation importante, il est plus avantageux de se servir d'un 
eur général qui, à lui seul, rend silencieux tous les robinets, même en cas 
onctionnement simultané, en absorbant d'importants coups de bélier. Cet amor- 
général est un véritable vase d'expansion, constitué par une bouteille d'air 
ée au point le plus élevé de l'installation. Le volume d'air comprimé dans 
bouteille est assez important pour absorber des coups de bélier relativement 
considérables. C'est une solution simple, peu coûteuse et très efficace (fig. 3), 


3° Bruits d'évacuation. Ils proviennent : 
_ du ruissellement en chute directe. Le Ve Congrès de la Fonte: à conseillé 
ce cas d'utiliser des canalisations à parois épaisses avec joints en plomb ou 
x tout en plomb / la masse de ces canalisations atténuant sensiblement les vibra- 
de la conduite. 
fu batbotage en glouglou dans les siphons ; soit quand une chasse d'eau mas- 
crée une dépression dans la chute, ce qui aspire les gardes d'eau des lavabos ; 
és contraire, quand une contrepression gazeuse refoule les gardes d'eau des 
ons (effet de gargarisme). Pour maintenir l'égalité des pressions au-dessus et 
- essous des gardes d'eau, le seul remède consiste à établir une tuyauterie dite 
le > ventilation secondaire, qui assure le maintien de la pression OR S sur 
surface libre de la garde d'eau. 
_ 4° Bruits d’origine externe. Ce sont les bruits de pompe, de compteur transmis 
r les canalisations. Une installation en tuyaux de plomb serait sensiblement moins 
e qu'une installation en tuyaux de fer ou de cuivre. Il y a là l'influence d'un 
lourd, qui se comporte comme isolant phonique, et l'influence de sa malléabilité 
se prétant aux déformations, atténue de ce fait les vibrations. Lorsqu'on utilise 
canalisations en fer ou en cuivre, on atténue les vibrations transmises par les 
teries en intercalant de distance en distance des éléments en tuyau de plomb 
‘même diamètre intérieur, ou des manchettes antivibrantes dénommées manchons 
a», formées d'un tube caoutchouc emprisonné dans une frette de cuivre. 
Nous venons d'étudier les moyens de réduire les vibrations produites à leur 
puis d'éviter leur propagation dans les canalisations ; il nous reste à étudier 
ens pratiques d'empêcher les vibrations qui se propagent encore dans 
canalisations en fer ou en cuivre, de se propager dans un bâtiment. Ces 
yens sont : 
poser entre la canalisation et io Sones hippo un manchon isolant en liège, 
rton d'amiante, ou bien une feuille de plomb de 1 mm. d'épaisseur entre 
< couches de carton d'amiante de chacune 2 mm. d'épaisseur (fig. 4). 
employer que des scellements isolés : 
boîte à scellement en plomb pour ne scellements importants (fig. 5) ; 
tampons en plomb pour robinets ou appareils sanitaires (fig. 6). 
les traversées de plancher ou de paroi verticale, on peut : 

employer un élément de tuyau en plomb de 1 m. de long, de même diamètre 
érieur que la canalisation, raccordé à celle-ci par des brides visitables (fig. 7) ; 
“dans tous les cas de canalisations en fer, cuivre ou en plomb, utiliser des four- 
x de diamètre intérieur assez grand pour intercaler de là bourre de laine de 

où de laine minérale entre le fourreau et la canalisation (fig. 8). 
appareils sanitaires ne doivent reposer sur leurs supports apes par l'inter- 
diaire de joints caoutchouc. 
le cas où la propulsion du liquide, dans une canalisation, est faite par une 
e, cette pompe et son moteur doivent être installés sur un massif en béton 
e poids sera au moins trois fois celui de la pompe et de son moteur. De plus 
massif ne doit pas reposer directement sur le sol, il faut interposer entre la 
inférieure de ce massif et le sol un dispositif amortisseur de vibrations 
oprié : matelas laine de verre fibres longues, liège, matelas amortisseur au 


ce contact est isolé par une couche de liège. 

conseils ci-dessus sont rigoureusement appliqués, tant pour les bruits de 
transmis par l'air, que pour ceux transmis directement par les vibrations 
ons, on peut être assuré d'avoir réalisé l'insonorisation des canalisations 


R.G. 


et supprimer tout contact latéral avec les parois verticales du bâtiment - 
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chauffe-bains 


: Nombreux sont les appareils de production d'eau chaude 
que l'on peut installer dans les habitations. L'un des plus 
anciens est sans doute le chauffe-bains à. gaz et à pression, 

dont les modèles perfectionnés sont munis d'un dispositif: 
de sécurité fermant l'arrivée du gaz en cas d'extinction de 
= la veilleuse, incident qui peut êtré produit par un refoule- 
ment, Ja brusque manœuvre d'une porte, etc. Certains appa- 
reils modernes sont également pourvus d'un corps de chauffe 
spécial qui, évitant toutes condensations intérieures, assure 
une meilleure conservation de l'appareil, et dispense d’un 
raccordement sur la canalisation de vidage générale. 
Les chauffe-bains nécessitent en tous cas des branchements 
-et des canalisations de gaz et d'eau de diamètres relativement 
importants, donc inesthétiques et d'établissement coûteux. 
Les canalisations doivent d'ailleurs être déterminées en 
‘fonction, non des orifices de l'appareil, mais de sa distance 
aux branchements, aux canalisations générales ou aux 
colonnes montantes. Les chauffe-bains doivent être toujours 
. munis d'une tuyauterie de raccordement, avec coupe-tirage 
_ anti-refouleur, sur un conduit d'évacuation, réglementaire et 
_ efficace, dont l'établissement n'est pas toujours facile. Seul : 
le montage indiqué par la figure ci-dessous assure, quand il 
est réalisable, un fonctionnement parfait du chauffe-bains 
nonobstant toutes perturbations atmosphériques possibles. Le 
local dans lequel est installé un chauffe-bains doit avoir un 
volume minimum de 9 m8 et comporter une amenée d'air 
frais au voisinage du sol, sinon de l'appareil, d'une section 
MEE ee libre de 100 cm2. 
- ‘Enfin, si le rendement propre des bons chauffe-bains 
dépasse 75 %, c'est-à-dire si l'on retrouve à la sortie de . 
l'appareil les trois quarts de la chaleur apportée par le gaz, 
le rendement d'utilisation est, comme nous l'avons montré 
ailleurs (1), beaucoup plus faible lorsque l'appareil alimente 
des postes à petits débits espacés, tels que lavabos, bidets, etc. 
En Cependant, le chauffe-bains a l'avantage de pouvoir fournir 

_ jusqu'à 20 litres à la minute d'eau tiède à température assez. 

40°), = 


_ constante (35 a 


Montage d'un chauffe-bains en 
circuit étanche, pour éviter toutes 
perturbations d'origine atmos- * 
phérique. 


ae _ chauffe-eau instantanés 


aoe à L 


4 


La cuisine devant recevoir de l'eau chaude (60 à 70°), ne 
peut être alimentée par un chauffe-bains. Mais les chauffe-eau , 
instantanés à gaz sous pression, susceptibles de débiter 
quelques litres seulement à la minute, mais à 70, peuvent 
_ alimenter aussi bien la cuisine que les appareils sanitaires © 
à petits débits : lavabos, bidets, douches, etc. 

_ Ces appareils ne nécessitent que des branchements et — 
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‘quement partout — sans aucun risque | d'iñtoxication et à 


arrêt s'effectuent par simple manœuvre d'un interrupteur. 


~ canalisations de gaz et d'eau de. petits diamètres, et, si le 


local dans lequel ils sont placés doit avoir un volume minimum 
de 8 m3 et être muni d'une arrivée d'air frais d'une section 
libre de 200 cm2, on peut se dispenser d'un conduit d'éva- 
cuation, à condition d'assurer l'échappement des gaz de 
combustion par, une ouverture sous plafond, d'une section 
libre de 150 cm2. Lorsque l'établissement de ces deux ven- 
touses est difficile ou indésirable, ne serait-ce qu'en raison 
de leurs dimensions, on peut réduire l'amenée d'air frais à 
100 cm2 et supprimer la ventouse haute à condition de rac- 
corder le chauffe-eau sur une cheminée ou un ee spécial 
de diamètre réduit. 


v 


accumulateure | 


Avec tee Ghantiesbats et les chauffe-eau instante les 
appareils de production d’eau chaude les plus employés 


- dans les habitations sont les accumulateurs à gaz ou élec- 


triques. Ces appareils peuvent simultanément assurer les 
mémes services -que les chauffe-bains et les chauffe-eau. 
Les accumulateurs à gaz à réchauffage lent, c'est-à-dire 


susceptibles de chauffer au maximum 20 litres d'eau à 109 


à l'heure, peuvent être installés dans des locaux de volume 
quelconque, ‘et ne nécessitent qu'une amenée d'air frais, et 
une ouverture sous plafond, d'une section libre de 100 cm2. 
Les accumulateurs au gaz, à chauffage plus rapide, ou de 
grande capacité (dont la consommation de gaz est supérieure 
à 400 litres/heure), ne peuvent être installés que dans des 
locaux d'un volume minimum de 8 m3, avec amenée d'air 
frais au sol de 100 cm2 libres et avec un conduit d'évacuation. 


- Cependant, les accumulateurs ne nécessitent jamais que des 


branchements et des canalisations de petits diamètres, du 
même ordre que ceux des chauffe-eau. aid 
Il faut, dans des conditions d'utilisation équivalentes, 


| presque 4 kilowatts pour fournir la même quantité d’ea 


chaude qu'un mètre cube de gaz : mais les nn te 
électriques ont l'avantage de pouvoir être installés prati- 


les risques minima d'explosion ou d'incendie — sans vi 
touses ni conduits d'évacuation. Leur mise en service et leur 


Cependant, pour ce qui concerne l'alimentation en eau, = 
accumulateurs électriques qui travaillent sous pression doiven: 
être pourvus, comme les accumulateurs à gaz, d'un ro 
d'arrêt, d'un robinet de vidage, d'une soupape de siete 
qui les protège contre les effets de la dilatation de l'eau 
d'un clapet de retenue qui empêche l'éventuel retour de | 
l'eau chaude dans les canalisations d'eau froide. Les quatre 
dispositifs peuvent être réunis dans un bloc de robin 

de montage facile et plus élégant. Les écoulements de 
soupape et du robinet de vidage doivent en tous cas nr 
Dr visibles : Pa les Sage or, ‘sur un Ree 


un réducteur 3 pression . ask ane ee sur a 
d'eau Les penne nae Sea ee = les chaufie- ) 


ee par eds de 
ur c ‘est-a-dire 


service la torte rece onae D roue que les jours 
u de ve Entre feeane, la A igleas inférieure de 


un ibn d'accumulation qui présente un grand 
à la campagne, à la ferme, dans les régions charbon- 
ou forestières, pour les restaurants, pensions de 


omie ou. pour toute autre raison, on cuisine 
uu au bois : c'est le système qui comporte un 
ir à réchauffeur “alimenté par un bouilleur placé dans 
Utilisant ns: FRA vet Ie pere ce te 


> mên eee celui des services de production centrale 
chaude pour collectivités, qu'on réalise dans les 
hôtels, usines, internats, casernes, bains-douches, 
nts sportifs, etc. 
5 tous les cas, la production centrale peut, .en effet, 
isée par la.combinaison d'une ou plusieurs chau- 
analogues à celles employées pour le chauffage 
ral, et utilisant le charbon, le gaz ou le mazout, avec une 
ie plus ou ins importante de réservoirs à réchauffeurs. 
t alors être à eau chaude ou à vapeur. La 
u chaude permet certaines combinaisons 
c les chauffages centraux à eau chaude, les 
e _réchauffage par la vapeur est sans grand 
4 rvices sanitaires qui n'utilisent que de 
permet de réduire la capacité des réservoirs, 
uffage, mais par contre l’entartrage des 


_ alimentées au charbon est d’ailleurs plus délicate 
des chaudières à eau chaude. 
yoirs accumulateurs, généralement utilisés sous 
soudée à l'autogène, entièrement gal- 
cimentés ou émaillés intérieurement. Les 
montables permettent des détartrages pério- 
adent à la surface de chauffe toute son efficacité. 
ce dispositif n'est simple et relativement peu 
orsqu'il est appliqué à des réservoirs horizon- 
ns les petits services du moins, on préfère souvent 
1 éservoirs verticaux, la température de l'eau 
>, issant moins rapidement dans ce cas, à puisages 
qu'à la sortie d'un réservoir horizontal. En adoptant 
Jacité raisonnable, qui permettra de limiter la tempé- 
C age, on conservera les avantages du réser- 
ns entartrage excessif. . 
uffeurs S Bogs a tee og aes ou a grande 


haude à accu- 


conde combi- i- 


d'une façon générale dans tous les cas où par | 


s'est plus rapide. La conduite des chaudières à : 


* sanitaires des usines : 


à une marche Fees + la En ise 4 eréierabia; d'un 
prix d'installation moins élevé et d'une exploitation - plus 
économique. — 

Lorsque la chaudière est à eau chaude, l'alimentation du 
circuit de réchauffage qui ne contient que peu d'eau (car la 
chaudière, le réchauffeur et les tuyauteries de raccordement 
sont de faibles capacités), requiert quelques précautions, 
surtout si la combustion n'est pas réglée automatiquement. 
En raison des inconvénients bien connus de ce système. 
délicat, il est souvent. prudent de prévoir dans ces cas une 
alimentation par bâche à flotteur qui met à l'abri du risque 


_ de coup de feu à la chaudière par manque d'eau en cas de 


négligence du chauffeur. Un dispositif d'expansion, avec 
trop-plein à écoulement visible est en tous cas indispensable. 
si la chaudière est à vapeur, un dispositif. réglementaire de 
Sécurité hydraulique doit être prévu, 

Comme tous les accumulateurs, les réservoirs à réchauf- 
feur doivent être équipés d'un robinet d'alimentation, d'un 
robinet de vidange et d'une soupape de sûreté à écoulements 
visibles. Une bonne enveloppe calorifuge est d'autant plus 
utile que le combustible utilisé est plus coûteux. Enfin, un 
clapet de retenue et un réducteur de pression peuvent être 
indispensables sur l'alimentation d'eau froide. L'installation 


. d'un compteur divisionnaire sur cette alimentation fournit 


des indications statistiques intéressantes, permet une certaine 
surveillance du service et, éventuellement, le contrôle général 


des compteurs de distribution d’eau chaude. Pour assurer un 


service important, on peut accoupler deux ou plusieurs 


* réservoirs. Deux réservoirs peuvent être accouplés en série 


ou en parallèle. Dans le premier cas, la température de l'eau 
à la sortie du second réservoir est plus constante que dans 
le second, mais il n'est possible d'utiliser chacun des réser- 
voirs isolément (ce qui est intéressant en cas de service 
réduit, panne ou détartrage d'un EEO, | etc.) que moyen- 
nant un vannage POnPnGs, 


{ 


EE 


Couplage de 2: réservoirs accumulateurs d'eau chaude ; a gauche : 


en série ; à droite : en parallèle. 


about 


Pour des usages industriels, qui exigent parfois de l'eau 
à très haute température, on constitue généralement des 
groupes de production semblables à ceux qui viennent d'être 
décrits, avec des chaudières à vapeur, ou bien l'on utilise 


des réservoirs à réchauffeurs alimentés par la distribution — 


de vapeur de l'usine, ou encore des barboteurs, sortes 
d'injecteurs immergés dans les bacs d’accumulation et qui 
reçoivent de la Centrale de la vapeur à pression plus ou 


moins élevée. Ces systèmes peuvent également être employés 


pour la production d'eau chaude destinée aux installations 


mélangeurs 


La principale difficulté des services d'eau chaude domes- — 


tiques est d'alimenter à la fois des cuisines, offices, laveries 
qui nécessitent de l'eau chaude (60 à 70°) et des appareils 


sanitaires qui nécessitent de l'eau tiède (25 à 40°), surtout si : 


l'on veut éviter les accidents (brûlures aux appareils sani- 
taires), limiter les gaspillages et assurer le maximum de 
commodité aux usagers avec les moindres frais d'exploitation, 


L'emploi de mélangeurs individuels sur tous les appareils . 


est onéreux, et il n'est pas pratique d'obtenir par ce moyen 
‘une température d'eau constante, alors que la pression de 


l'éau froide, celle de -l'eau chaude, et la température de 


l'eau chaude, sont généralement variables suivant l'activité du. 


. service. La nécessité de fournir de l'eau chaude dès l'ouver- 
ture Lai robinets vient encore D le : problème #2 


lavabos, douches, etc. io be vif 


‘en 


ve 
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lorsqu'il s'agit de services importants qui comportent habi- ve 


tuellement une circulation permanente d'eau chaude. 


Deux dispositifs classiques de circulation d'eau chaude par thermosiphon. 
Les flèches indiquent le sens de circulation de l'eau; C - Clapet de retenue. 


Dans le cas d'un service peu important, assuré par un 


accumulateur à gaz ou électrique, on peut toujours installer’ 


un mélangeur général thermostatique desservant les appareils 
sanitaires, alors que la cuisine est raccordée directement sur 


l'accumulateur. Convenablement réglé, un tel mélangeur, 


dont il existe de petits modèles à des prix raisonnables, 
permet de disposer d'eau tiède courante. 


Ÿ 
Distribution à partir d'un accumulateur d'eau chaude : A - Eau chaude pour l'évier 
et la baignoire ; eau tiéde pour le lavabo et le bidet (éventuellement la douche) ; 
M - Mélangeur thermostatique, = 


Mais un mélangeur général offre une résistance intérieure 
assez grande, si bien qu'on ne peut pas l’intercaler sur une 
circulation d'eau chaude assurée par thermosiphon. Or, le 
développement des distributions d'eau chaude ne justifie pas 
toujours l'installation d'une pompe de circulation. Cependant, 


L B 


Distribution d'eau chaude sans cir- 
culation, avec tuyauteries de diamè- 
tre minimum; R - Réservoir ; N - 
Nourrice ; E - Evier ; L - Lavabo ; 
B - Bidet; M- Mélangeur thermos- 
tatique. 


une telle installation est souvent intéressante dans les services 
importants, parce que si elle ne permet pas de réduire les 


diamètres de distribution (qui dépendent des débits à fournir : 


aux divers robinets), elle permet de réduire les diamètres 
des retours, donc les pertes de chaleur. Or, ces pertes sont 


toujours importantes, parfois énormes. Il ne faut pas perdre | 


de vue qu'une circulation d'eau chaude « tourne » constamment 

Dans tous les cas où les puisages sont effectués à heures 
fixes (cas des internats, par exemple), il y a intérêt à méca- 
niser la circulation, pour ne la mettre en route que peu de 
temps avant les puisages et l'arrêter aussitôt après. La mise 
en route et l'arrêt de la pompe de circulation peuvent même 
être commandés par une horloge, ou par un thermostat placé 
sur le retour au voisinage du dernier poste de puisage. 


comptage et distribution 


Le comptage de l'eau chaude est un autre problème 
délicat, Un certain nombre de compteurs n'offrent pas toute 
la précision désirable. D'autre part, si chaque location est 
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SSsuePOe v par plusieurs ie Pme où de 
il faut un compteur sur chacune d'elles. C'est ainsi qu’on a 


ons 


pu voir installer jusqu'à trois compteurs par appartement, 


. dont un dans la salle de bains, voire dans les W.C 


L'alimentation de chaque appartement par une seule 
colonne (montante ou descendante), qui peut être placée dans 
une cage d'escalier, avec compteurs sur les paliers, est extré- 
mement pratique, mais nécessite des distributions intérieures 


- parfois longues. Il est alors difficile d'obtenir rapidement de 


l'eau chaude à tous les postes. Pourtant, si l'on adopte les 
diamètres de distribution minimum, ce que rend possible 
l'emploi du cuivre (matériau d’ailleurs très convenable pour 
la distribution d'eau chaude), ce dernier inconvénient est 
réduit. Une tuyauterie d’un diamètre intérieur de 10 mm. 
très suffisant pour l'alimentation d'un lavabo ou d'un bidet, 
ne contient, en effet, que 8 centilitres par mètre et une tuyaute- 
rie de 8 mm. dans laquelle la vitesse ne dépasse pas, pour 
l'alimentation normale d'un de ces appareils, 2 m/sec., n'er 
contient que 5. 

C'est d’ailleurs un moyen d'emploi courant dans certains 
pays étrangers et particulièrement intéressant dans les instal- 
lations peu étendues, que de substituer aux boucles de circu- 
lation des tuyauteries de distribution séparées pour chaque 
appareil, groupe d'appareils ou appartement, à partir d'une 
nourrice ou de la colonne montante. Les tuyauteries, même 
recouvertes d'une isolation, sont alors peu visibles et peu 
encombrantes et les pertes de la distribution sont très réduites: 


groupes automatiques 


Les combustibles relativement chers comme le gaz, où 
qui nécessitent des installations coûteuses comme le mazout, 
mais dont la combustion peut être réglée automatiquement, 
présentent un grand intérêt pour les services d'eau chaude 
dont la charge varie fréquemment et dans des proportions 
parfois considérables. Il existe d'ailleurs des groupes de 
production monoblocs dans lesquels un brûleur approprié es! 
logé directement dans le réservoir de stockage. Les pertes 
sont alors réduites au minimum. 


combinaisons chauffage-eau chaude 


On réalise fréquemment diverses combinaisons entre les 
installations de chauffage central à eau chaude et les systèmes 
de production d'eau chaude. C’est ainsi que dans de petites 
installations, on essaie d'assurer le service d'été au moyer 
de la chaudière du chauffage, ce dernier étant simplemen: 
bloqué par fermeture de la vanne, qui doit toutefois être 
disposée afin que l'expansion reste possible. La chaudière 
doit alors être conduite avec précaution, sa puissance étan 
souvent très supérieure à la capacité d'absorption calorifique 
du réchauffeur. Avec les chaudières à charbon, on risque 
l'emballement ; avec les chaudières à réglage de combustion 
automatique, une fatigue excessive de ce dispositif, 


accumulateurs mixtes 


Plus intéressant est l'emploi d'accumulateurs mixtes 
comportant un réchauffeur alimenté par le chauffage centra 
et un autre dispositif de réchauffage par le gaz ou l'électricité 
qui peut être utilisé en été ou en hiver lorsque la température 
normale de marche du chauffage, fonction de la température 
extérieure, est plus basse que celle désirée pour l'eau chaude 

L'inconvénient qu'il peut y avoir à combiner chauffage e 
production d'eau chaude est, en effet, que le chauffeur soi 
tenté de forcer l'allure par temps doux pour éviter les récla- 
mations des usagers qui estiment, à tort ou à raison, qu'or 
leur doit de l'eau à 65 ou 70° ; d'ailleurs, de l'eau à tempéra. 
ture inférieure ne convient pas pour les besoins de la cuisine 
Il est donc préférable d'utiliser en hiver une chaudière 
spéciale, du moins lorsque la température de marche dt 
chauffage est inférieure a 75°. Il est possible de réaliser ur 
montage dans lequel la chaudière d'eau chaude joue le rôle 
d'un surchauffeur. Cette surchauffe peut alors être avanta 
geusement assurée par le gaz, ce qui dispense de la conduite 
d'une chaudière à charbon, ou de l'installation d’un brûlew 
à mazout, supplémentaires. En tous cas, une combinaisor 
entre les deux services — facilement assurée par un jeu de 
vannes — permet aux chaudières du chauffage de venir at 
secours d'une chaudière de DR d'eau chaude 
défaillante. 
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doctrine 


LE POINT DE DÉPART DE LA RESPONSABILITÉ DÉCENNALE EN MATIÈRE DE TRAVAUX PUBLICS 


Dans une étude consacrée a cette question (M. A, Actualité Juridique - Travaux - 
20 novembre 1951), l'auteur, après avoir recherché les tendances actuelles de la juris- 
prudence, résume ainsi l'état du droit 

« En matière de travaux publics, si la procédure normale a été suivie, la responsa- 
bilité décennale part du jour du procès-verbal de la réception définitive prononcée 
sans réserve. 

Il appartient donc aux constructeurs d'intervenir auprès du représentant qualifié 
du maître de l'ouvrage (ingénieur ordinaire pour les travaux des Ponts et Chaussées) 
pour qu'il soit procédé à cette formalité dès l'expiration du délai de garantie. Dès 
l'expiration de ce délai, les constructeurs ont un droit à ce que la réception définitive 
soit prononcée. 

Mais ce droit est en quelque sorte virtuel et ne produit ses effets que consacré par 
le procès-verbal de réception définitive ou par décision de justice. 

Si donc l'Administration refuse indûment de procéder à la réception, c'est aux 
constructeurs, après l'avoir mise en demeure, à s'adresser au juge du contrat (Conseil 
de Préfecture en premier ressort, Conseil d'État en appel). 

En cas de prise de possession de l’ouvrage par l'Administration, deux hypo- 
thèses doivent être envisagées : 

— ou cette prise de possession est intervenue au cours du délai de garantie, donc 
après la réception provisoire : la prise de possession est interprêtée par la jurisprudence 
comme valant réception définitive et le juge prononcera ladite réception à dater du 
jour de la prise en possession ; 

— ou cette prise de possession est intervenue avant la réception provisoire et le 
juge appréciera ex-æquo et bono, d'après l'ensemble des circonstances de fait, si 
cette prise de possession vaut réception provisoire ou définitive. 

En aucun cas, la réception définitive ne peut être prononcée si les travaux ne sont 
pas achevés ou présentent des malfagons, 

En cas de cessation absolue ou d’ajournement prolongé (plus d'un an), des 


textes 


adjudication 

Arrêté du 5 octobre 1951 (J. O. 6-10-51) relatif à l'aliénation des immeubles appar- 
tenant aux départements, communes et établissements publics départementaux et 
commerciaux. 
architectes-experts (Algérie) 

Arrêté du 20 juillet 1951 (Gi O. Algérie 31-7-51) fixant le taux de rémunération des 


travaux, les constructeurs ont le plus grand intérêt à exiger la réception définitive 
sans délai, sans observation du délai de garantie, ainsi que l'article 34 du Cahier des 
Clauses et Conditions Générales leur en confère le droit absolu. 

D'autre part, la responsabilité exceptionnelle instituée par les articles 1792 et 2270 
du Code Civil pèse suffisamment lourd sur les épaules des constructeurs pour que ces 
derniers s'abstiennent de l'aggraver par leur négligence. 

Ils doivent donc ne pas oublier : 

— d'une part, que le délai de dix ans concerne non seulement l'apparition des 
désordres, mais encore l'exercice de l'action en responsabilité. Si le maître de l'ouvrage 
n'a pas exercé cette action avant l'expiration du délai de 10 ans, il est forclos ; 

— d'autre part, que ce délai de dix ans constitue non une prescription, mais un 
temps d'épreuve de la solidité de l'ouvrage et que, par conséquent, il n'est en principe 
interrompu que par une action en justice (sont sans effet : une assignation en référé, 
une demande en nomination d'expert, les causes légales de suspension des délais 
pendant la durée des hostilités, etc.). 

Si on tient compte de l'existence du délai de garantie, la durée réelle de la respon- 
sabilité des constructeurs comptée à partir de l'achèvement des travaux est de onze ans 
pour les travaux d'art et de dix ans et six mois pour les travaux d'entretien. 

On ne saurait donc conseiller trop vivement aux constructeurs d'intervenir auprès 
de l'ingénieur ordinaire (dans le cas des travaux exécutés pour le compte des Ponts 
et Chaussées) pour qu'il soit procédé sans délai aux opérations de réceptions tant 
provisoires que définitives (la première commandant la seconde à terme). 

Une négligence de quelques jours, dans la mesure où elle allonge d'autant le délai 
d'épreuve, peut avoir pour. eux des conséquences d'une portée incalculable. 

Ce sont eux qui doivent prendre l'initiative de demander les réceptions et il leur 
appartient, si leur demande est repoussée expressément ou tacitement, d'adresser 
une mise en demeure à l'Administration, afin de permettre au juge de discerner nette- 
ment les responsabilités éventuellement encourues, » 


officiels 


architectes, experts et techniciens pour les opérations ayant trait. à la reconstitution 
des biens immobiliers endommagés ou détruits par faits de guerre, entreprises anté- 
rieurement au le" octobre 1947. 
marché 

Révision - Décret n° 51-1102 du 12 septembre 1951 (J. O. 19-9-51) prescrivant la 
révision de certains marchés relatifs à la reconstruction. 


jurisprudence 


architectes - Propriété artistique. 

L'architecte a un droit de propriété artistique sur les plans d'une construction 
établie par lui lorsque son œuvre présente un caractère de nouveauté et d'originalité. 

Toute personne qui reproduit une œuvre bénéficiant de la propriété artistique sans 
l'autorisation de son auteur, engage sa responsabilité (article 1382 du Code Civil). 

L'auteur de la contrefaçon ne peut soutenir l'inexistence de reproduction en arguant 
de changements apportés dans les parties accessoires de la construction ou dans les 
détails de la décoration. 

Tribunal civil de Saint-Nazaire, 28 février 1951, Grave c/ Pagani (Actualité Juridique - 
Travaux - N° 11, p. 445). 
baux commerciaux. Droit au renouvellement. 

La législation sur le renouvellement des baux d'immeubles et de locaux à usage 
commercial n'a pas subordonné le droit qu'elle institue au profit des locataires, des 
cessionnaires ou des ayants cause à l'exploitation personnelle du fonds de commerce. 

Ce droit subsiste, en principe, en cas de location du fonds. 

Le défaut d'exploitation personnelle par le preneur ne confère donc pas au bailleur 
un motif grave et légitime de refus de renouvellement. 

— Cour de Cassation (Ch. civ. Sect. com.) 19 juin 1951 Kebbas c/ Kahled-Khodja 
(Act. Jur. - Loyers - N° 11, p. 648) 
locaux administratifs. Prix du loyer. 

Il résulte des dispositions de l'article 2 de la loi du 1e' septembre 1948 que les dispo- 


sitions légales relatives aux locaux affectés à un usage administratif n'ont d'effet qu'après 
l'expiration du bail. L 

En conséquence, une demande de fixation de loyer, dans les conditions prévues 
par l'article 37 de la loi précitée, formée en cours de bail pour un local administratif, 
est prématurée. - 

— Deux décisions en sens contraire : Tribunal civil de Lyon, 9 mai 1951, Grandry 
c/ Perception de Lyon ; Cour de Paris (6° Ch.), 23 juin 1951, Société Hôtel Majestic 
c/ Ministre des P.T.T. (Act. Jur. - Loyers - N° 11, p. 652). 
responsabilité. Surveillance de l'immeuble. Vol. 

Le concierge engagé par le bailleur pour surveiller l'immeuble, conformément à 
la loi et aux usages, s'oblige directement à fournir aux locataires la surveillance promise. 

L'inexécution de cette obligation entraîne la responsabilité du bailleur en vertu du 
contrat de bail et celle du concierge en vertu de la stipulation faite par le propriétaire 
au profit des locataires, lors du contrat de gardiennage. 

L'inobservation d'un arrêté préfectoral prescrivant de tenir les portes extérieures 
fermées des immeubles constitue une faute engageant cette double responsabilité, 
dès lors qu'il est établi qu'elle a directement concouru à la réalisation du dommage. 

En cas de vol commis au préjudice d'un locataire, les dommages-intérêts doivent 
être fixés conformément à l'article 1150 du Code civil. 

— Cour de Paris (15° Ch.), 24 mai 1951, Teil c/ Vve Patrice. (Act. Jur. - Loyers- 
N° 10, p. 581.) 


TRAVAUX - MARCHÉS 


caractère public ou privé du marché - Reconstruction, 

L'attribution des travaux de reconstruction d'immeubles sinistrés ayant fait l'objet 
d'une convention conclue directement entre les propriétaires intéressés et un entre- 
preneur, le fait qu'un appel d'offres ait été organisé par l'Administration dans l'intérêt 
des sinistrés ne modifie pas le caractère de droit privé du contrat. 

En l'espèce, l'Administration n'avait agi qu'à titre de conseiller bénévole des pro- 
priétaires ; l'État était demeuré juridiquement étranger au marché ainsi qu'à ses moda- 
lités de passation. 

— Conseil d'État, 29 juin 1951. Société des Travaux du Sud (Act. Jur. - Travaux 
N° 10, p. 402). 
résiliation - Indemnité de l'entrepreneur 

En cas de résiliation d'un marché, prononcée aux torts et griefs du maître de l'ou- 
vrage, la réparation des conséquences dommageables de la résiliation incombe à ce 
dernier. 

Le dommage consiste dans la privation des sommes que l'entrepreneur a inutilement 
dépensées et du bénéfice dont il a été privé. 

De tels dommages, eu égard à leur nature, doivent être appréciés à l'époque de 
la résiliation du contrat, car c'est l'époque à laquelle ils ont été subis, 

— Conseil d'État, 23 mai 1951, Bougert (Act. Jur. - Travaux - N° 10, p. 403). 
sous-traité - règlement de comptes 

L’agrément du sous-traitant par le maître de l'ouvrage ne l'autorise pas à intervenir 
dans le règlement des comptes opéré entre ce dernier et l'entrepreneur principal. 

Le sous-traitant n'a pas qualité pour recevoir directement et à l'exclusion de l'entre- 
preneur principal, le prix des travaux faisant l'objet du sous-traité. 


Il ne peut en être autrement qu'en vertu d'une convention expresse, 

— Conseil d'État, 29 juin 1951, Sté d'Installation et d'Exploitation de Services Publics 
(Act. Jur, - Travaux - N° 10, p. 404). . 
dommages de travaux publics - expertise 

En vertu de l’article 28 du décret du 5 août 1881, en matière de dommages résultant 
de l'exécution de travaux publics, l'expertise doit être ordonnée en principe quand 
elle est demandée par les parties ou par l'une d'elles pour faire vérifier les faits qui 
servent de base à la réclamation. Toutefois cette mesure d'instruction n'est pas obli- 
gatoire dans le cas où il est manifeste qu'elle ne pourrait produire aucun résultat utile 
et présenterait, de ce fait, un caractère frustratoire, 

Tel est le cas, s'agissant d'un litige relatif aux dommages causés en A.O.F, par une 
tornade d'une violence exceptionnelle, dommages que le requérant prétendait avoir 
été aggravés par la présence ou l'absence d'ouvrages publics. 

— Conseil d'État, 11 mai 1951, Samra Nasri (Act. Jur. - Travaux - N° 11, p. 461). 
servitudes - plan d'aménagement de la région parisienne - indemnisation 

Aux termes du deuxième alinéa de l'article 15 du décret du 25 juillet 1935, relatif 
à l'aménagement de la région parisienne, seules les servitudes grevant spécialement 
certaines propriétés ouvrent droit à indemnité au profit des propriétaires s'ils subissent 
de ce fait un dommage actuel, direct et certain. 

N'entrent pas dans cette catégorie, les servitudes d'interdiction de construire et 
d'interdiction d’affouillement ou d'exhaussement qui, présentant un caractère réglemen- 
taire n'ouvrent droit à aucune indemnité (alinéa premier de l'art. 15 du décret précité). 

— Conseil d'État, 29 juin 1951, Morillon et Corvol (Act. Jur. - Loyers - N° 11, p. 667.) 


le marché immobilier à Paris 


Les adjudications d'octobre confirment le mouvement en hausse constaté depuis 
le début de l'année ; un écart de prix se manifeste généralement entre les prix de 
juillet et ceux d'octobre. ’ 

Parmi les immeubles de rapport, sept sur dix-neuf ont dépassé l'indice 20, dont 
certains pourtant de dernière classe et vétustes, mais bien placés. Une maison de la 
rue de Tocqueville a réalisé un indice 35, avec près de 8.000 francs au mètre carré de 
plancher. 

On relève trois prix unitaires au m2 entre 3.000 et 4,000 francs ; deux entre 
4.000 et 5.000, trois entre 5.000 et 6.000, un entre 6.000 et 7.000, un à près de 8.000 francs. 

Un exemple illustrera ce climat de hausse : un immeuble, rue des Écoles, vendu 
27.160 francs le mètre carré de sol, 4.730 francs le mètre carré de plancher, atteint 
27 fois le coût de reconstitution théorique de 1914, En juillet dernier, une maison conti- 
guë, bâtie à la même époque en mêmes matériaux, comparable à tous égards avait 
produit 14.700 francs au mètre carré de sol, 2.150 francs le mètre carré de plancher et 
14 fois le prix de revient théorique de 1914, Bien que l'on ne doive pas généraliser un 
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cas particulier, on est obligé de cdnsidérer une forte plus-value d'une vente à l'autre. 

D'autre part, alors que les revenus bruts ont encore augmenté en juillet dernier, 
les taux bruts de capitalisation se sont rétractés et même pour des maisons de classe 
ordinaire et sujettes à réparations, on ne voit plus guère les taux excessifs que l'on 
enregistrait il y a seulement quelques mois de 12, 15, 18, 20 et même 25 et 80 %. 

Pour les appartements, la hausse est moins marquée : l'appartement libre n'est 
plus un moyen commode de placement et spéculation, car on n'en peut occuper qu'un 
seul ; quant aux appartements occupés, leur valeur ne monte qu'en fonction du revenu 
très bas qu'ils donnent en brut (3 % en moyenne, c'est-à-dire à peine 1,50 % net), 
car les chances de reprise pour occupation personnelle, qui avaient, en 1949, donné 
un regain de faveur à ce marché particulier, s'avèrent de plus en plus aléatoires, d'où 
moins d'intérêt et moins de valeur. 

Pour les terrains, la tendance reste très soutenue, la politique d'aide à la construction 
commençant à produire des effets tangibles. 


40 INFORMATIONS 


personnalités 


LÉGION D'HONNEUR 
Nous sommes heureux de relever, dans les dernières promotions de la Légion 
d'Honneur, les distinctions et nominations suivantes : 
Au grade d'Officier : M. Henri Grosborne, Membre du Conseil Régional. 
Au titre de Chevalier : Jean Canaux, Pierre Figarol, Pierre Mathé et Paul Msyer- 
Lévy, Architectes. 
* 


DISTINCTIONS 
_ M. Albert Caquot, Membre de l'Institut, vient d'être nommé Membre Honoraire 
Pérpétuel de la « New-York Academy of Sciences ». M. Gaston Varlan, ancien Président 
de l'Association des Ingénieurs-Docteurs de France, a été promu « fellow » de la même 
institution. 

* 


NOMINATIONS 

Nousfapprenons que M. Raymond Lopez, Architecte en Chef des Bâtiments Civils 
et Palais Nationaux, vient d'être nommé Professeur d'architecture à l'École Nationale 
des Ponts et Chaussées. Il y occupera la chaire de M. Tourry, Architecte en Chef des 
Bâtiments Civils et Palais Nationaux qui, démissionnaire, consacre son activité profes- 
Sorale à l'École Polytechnique. 


congrès 


JOURNÉES D'ÉTUDES DU LOGEMENT 

Les Journées d'Études du Logement, organisées par le Centre National pour l'Amé- 
lioration de l'Habitation, se sont déroulées à Paris les 6, 7, 9 et 10 novembre 1951 sous 
la présidence d'honneur et effective de M. Claudius Petit, Ministre de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme et de MM. Villiers, Président du Conseil National du Patronat Français, 


—Fougerolle, Président de la Chambre de Commerce de Paris, Président de l'Assemblée 


des Présidents des Chambres’ de Commerce de France. 

Les sujets traités au cours de ces Journées importantes, consacrées aux : Problèmes 
que posent les Ensembles », étaient divisés en deux parties : questions administratives, 
juridiques et fiscales intéressant l'Habitat et problèmes techniques proprement dits. 

Plusieurs centaines de Congressistes ont assisté à toutes les séances et ont participé 
aux visites de divers chantiers et de l'exposition des maquettes. 

A la Celle-Saint-Cloud où, dans le domaine du Château de Beaumont, un vaste pro- 
gramme de plusieurs centaines de logements avec centre commercial, lieux de sport 
et de réunions est prévu, M. Claudius Petit avait tenu à effectuer la pose de la première 
pierre. A la séance de clôture, dans la matinée de la même journée, le Ministre avait 
prononcé une longue allocution montrant les difficultés de la tâche qui lui incombait, 
pour répondre à certains passages de l'intervention de M. Lambert-Ribot. Il a retracé 
le chemin parcouru en matière de politique du logement et a montré que l'on peut 
déjà parler d'un certain essort de la construction privée, grâce au système des prêts 
et des primes à la construction, indiquant qu'en 1951, plus de 70.000 logements avaient 
été mis en chantier. Grâce à ce moyen de financement, on peut actuellement estimer 
à 180.000 le nombre total de logements en cours de construction. Au sujet de la région 
parisienne, M. Claudius Petit a annoncé qu'il se proposait de lancer à Paris un programme 
de constructions industrialisées, exécuté avec la collaboration d'hommes qualifiés et 
compétents, 

* 


CONGRES D’ARCHITECTURE MODERNE 

L'institut d'Architecture de l'Université de Bologne organise, à l'occasion de l'Expo- 
sition de l'Architecture Suisse (du 22 mars au 10 avril 1952), un Congrès sur les problè- 
mes relatifs à l'architecture moderne ; parmi les sujets traités, notons : les matériaux 
nouveaux ; les systèmes de construction et d'organisation de chantiers nouveaux ; 
structure, matériaux et formes. Les architectes, ingénieurs et techniciens qui désirent 
participer à ce Congrès, sont priés de s'adresser au Secrétariat de l'Institut, 


* 


CONGRES INTERNATIONAL DU CHAUFFAGE INDUSTRIEL DE 1952 

Le IVe Congrès International du Chauffage industriel aura lieu à Paris au cours de 
l'automne 1952. Nos lecteurs seront intéressés par l'activité du groupe II qui s'occupera 
des questions de combustibles et particulièrement du groupe V, section 58, présidé 
par M. Missenard, qui étudiera le chauffage des locaux, le conditionnement de l'air, 
la ventilation et le chauffage thermodynamique. 

Le secrétariat de ce Congrès, organisé par le Comité Consultatif de l'Utilisation de 
l'Énergie, est situé 1, rue des Tanneries, à Paris. 


normalisation 


A.F.N.O.R. — NORMES NOUVELLES 

L'Association Française de Normalisation édite une importante série de normes 
nouvelles, homologuées par arrêté ministériel et qui seront prochainement disponibles 
à son Bureau de Diffusion des Normes, 19, rue du 4-Septembre, Paris (1°) ; RIC, 60-55. 
Citons parmi ces normes : Bâtiment et Génie civil. Quincaillerie : PN P 26-301. juin 1951, 
Spécifications des serrures de bâtiment ; PN P 26-301. juin 1951, Spécifications des 
blocs de sûreté à clé plate de bâtiment ; PN P 26-305, juin 1951, Spécifications des 
crémones. Économie domestique, Hôtellerie, Ameublement, Aménagements : NF D 
35-325, février 1951, Appareils ménagers pour la production d'eau chaude par le gaz ; 
PN D 60-301, juin 1951, Meubles massifs, Caractéristiques minima d'exécution ; PN D 
60-802, juin 1951, Meubles plaqués, Caractéristiques minima d'exécution. 


* 

A.F.N.O.R. — LIANTS HYDRAULIQUES 
Le Comité Particulier des Chaux et Ciments, après examen des résultats du Contrôle 

opéré en usine par les Services techniques de la Ville de Paris a arrêté, lors de sa der- 
niére réunion en juin 1951, la liste des 137 produits admis a la Marque Nationale NF-VP. 
L'AFNOR nous signale qu'elle tient à la disposition de ceux de nos lecteurs qui lui en 
feront directement la demande, la nouvelle édition 1951 du Guide de ]’Acheteur (Section 
Produits Industriels), qui donne la liste de ces 137 produits avec l'indication des usines 
productrices. Aux bureaux de l'AFNOR, 19, rue du 4-Septembre, Paris (2°), ou envoi 
contre 15 Frs en timbres. 

* 


1.8.0. — « MATIÈRES PLASTIQUES » 

Le Comité L.S.O.61 « Matières Plastiques » de l'Organisation Internationale de Nor- 
malisation (1.S.0.) s'est réuni à New-York, pour la première fois, les 18 e 19 septembre 
1951. Huit pays s'étaient fait représenter à cette réunion : l'Australie — les Etats-Unis — 
la France — la Nouvelle-Zélande — les Pays-Bas — le Royaume-Uni — la Suède et la 
Suisse. Le Secrétariat du Comité était assuré par les États-Unis, 

_ La première préoccupation du Comité fut de définir son programme de travaux et 
ila été décidé, à ce sujet, de s'en tenir à la normalisation de la terminologie, de la nomen- 
clature et des méthodes d'essais applicables aux matières plastiques. 

Un échange de vues techniques eut lieu sur différents problèmes, notamment la 
terminologie, les essais de flexion, de tenue à la chaleur et d'absorption d'eau. 

Une répartition des études préparatoires fut faite entre différents pays : les États- 
Unis se sont chargés des méthodes d'essais concernant les propriétés thermiques ; 
les Pays-Bas des méthodes d'essais mécaniques ; le Royaume-Uni des méthodes d'essais 
concernant les propriétés physico-chimiques (absorption d'eau comprise) et la Suède 
du conditionnement des éprouvettes avant essais. 

La prochaine réunion du Comité a été prévue en Europe en octobre 1952. 


concours 


IMMEUBLES A LOGEMENTS MULTIPLES A RABAT 

Résultats du Concours d'esquisses du 10 novembre 1951 : le Jury, réuni le 22 novem- 
bre 1951, a classé comme suit les esquisses envoyées par les Architectes : n° 1 : M. Roussin 
à Rabat ; n° 2 : M. Dominique Basciano à Casablanca ; n° 3 : M. Galamand à Oujda ; 
n° 4 : MM. Forcioli et Chemineau à Rabat, 


ÉCOLE NORMALE D’INSTITUTEURS A SILLAC (Charente) 

Premier prix et exécution « Sol y Sombra » : MM. Laliard, architecte à Angouléme, 
et Poncelet, architecte à Angouléme ; 2° prix « Pax » : M. Yves Colmet-Daage, architecte 
à#Paris, avec la collaboration de MM, Humbert Chérin et André Hardy ; 3° prix « Cons- 
truire » : M. Henri Olivier, architecte à Montauban. 


ÉLARGISSEMENT DU BOULEVARD DE MER 
Premier prix : M. Libert, ingénieur à Nantes ; 2° prix : M. Louis Philippe, architecte 
à La Baule ; 3° prix : M. Batillat, architecte à Saint-Nazaire. 


POITIERS. OFFICE D’H.L.M. DE LA VIENNE. Programme A : 1er prix et exécu- 
tion : MM. Gouran, Utudjan, Richer et Effray ; 2° prix (100.000 Frs) : M. et L. Martineau, 
de Poitiers. Programme B : 1 prix et exécution : MM. Escande et Serreau ; 2° prix 
(100.000 Frs) ; MM, Gouran, Utudjan, Richer et Effray ; 3° prix (60.000 Frs) : M. et L. 
Martineau. Programme C : 1° prix et exécution : M. et L. Martineau ; 2® prix (80.000 Frs): 
MM. Gouran, Utudjan, Richer et Effray. 


NIORT. COLLEGE TECHNIQUE. 1°" prix et exécution : Les frères Le Sauter, de 
Niort. Les trois prix suivants sont répartis ex-æquo entre les trois équipes : Serre, 
Kleine et Arretche ; Charlet et Heybel ; Almairac. 


DORDOGNE. SANA INTERDEPARTEMENTAL DE LA MEYNARDIE. 1°" prix et 
exécution : M. Pierson, de Bergerac ; 2€ prix : MM. Nègre, de Versailles, et Descheer, 
de Paris ; 3° prix : MM. A. et G. Chauvin, de Vitry-le-Frangois. 


* 


CONCOURS INTERNATIONAL DE PHOTOGRAPHIE 

Le Centre Belgo-Luxembourgeois d'Information de l'Acier, éditeur de « l'Ossature 
Métallique », revue mensuelle des applications de l'acier, organise un concours photo- 
graphique international, Ce concours est ouvert à tout photographe, professionnel ou 
amateur, belge ou étranger, aux conditions suivantes : a) Sujet : Tous travaux métalli- 
ques, charpentes, ponts, hangars, pylônes, appareils de manutention, matériel et instal- 
lations de tous genres ; b) Épreuves : Sur papier brillant, noir et blanc, format 13 x 18 cm 
non montées ; c) Date de clôture : 1er mai 1952 ; d) Prix : 1er prix : Frs belges 2.500 ; 
2° prix : Frs belges 1.500 ; 3° prix : Frs belges 1.000. (Les envois primés deviennent 
propriété du C.B.L.LA.) ; e) Jury : Le Jury appréciera tant la valeur artistique que 
l'intérêt technique des documents soumis. Le Jury est composé comme suit : un photo- 
graphe professionnel ; un photographe amateur ; un architecte ; un constructeur ; 
un représentant du C.B.L.I.A, Le nombre de documents à envoyer par concurrent n'est 
pas limité. Les envois doivent être faits sous pli recommandé, à l'adresse du Centre 
Belgo-Luxembourgeois d'Information de l'Acier, 154, avenue Louise, Bruxelles. Chaque 
document devra porter, au verso, le nom et l'adresse du concurrent. 


divers 


L'INFORMATION TECHNIQUE CINÉMATOGRAPHIQUE 

Une nouvelle source d'information a été créée par l'Institut Technique du Bâtiment 
et des Travaux Publics : l'information Technique Cinématographique. 

L'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics avait déjà depuis plusieurs 
mois, été amené à prendre en considération de nombreux films concernant le Bâtiment 
et les Travaux Publics. Ces films ont fait l'objet de compte-rendus et c'est à cette occa- 
sion comme à celles où des projections filmées avaient eu lieu lors des conférences 
du Centre d'Études Supérieures que l'Institut Technique se rendit compte de l'accueil 
favorable du public à ce mode d'expression. Après un premier travail de recensement, 
au 1¢™ novembre, le fichier comprenait 110 films d'un intérêt technique certain. L'Institut 
Technique serait heureux à cet égard, que lui soient signalés tous les courts métrages 
réalisés dans ce sens par des professionnels, 

L'intérêt de cette nouvelle organisation réside dans le fait qu'il réduit la difficulté 
de diffuser de façon satisfaisante des renseignements sur des réalisations éloignées, 
d'utiliser des films réalisés par des Entrepreneurs français et qui sont d'un grand 
intérêt, bien que souvent peu connus ; de susciter des idées nouvelles chez les techni- 
ciens par la présentation d'un procédé nouveau de construction, de méthodes de 
travail inédites, etc. Les programmes seront composés et sévèrement sélectionnés 
par une Commission groupant des représentants des architectes des ingénieurs, 
techniciens, entrepreneurs et organismes techniques des Fédérations. Les sujets des 
films auront trait à la description de chantiers, procédés de mise en œuvre, prévention 
et sécurité, matériel outillage et organisation du Travail. 

Ces films seront présentés à partir du 1°" janvier 1952 au siège de la Fédération 
Nationale du Bâtiment, 8, rue La Pérouse, Paris (16°), Six séances auront lieu à raison 
d'une par mois. Ces séances seront réservées aux adhérents de l'Institut Technique 
qui acquitteront à ce titre une cotisation spéciale qui sera également valable pour les 
conférences et visites de chantiers de l'Institut Technique ; elle ne comporte pas le 
service des « Annales ». Cette cotisation est fixée à 900 francs (450 francs pour les étu- 
diants et jeunes diplômés). 

Les demandes d'inscription doivent être adressées à l'Institut Technique, 28, boule- 
vard Raspail, Paris. 

* 


LE CENTRE D’ETUDES DES METIERS D’ART A BRUXELLES 

La séance inaugurale du cycle des cours-conférences du Centre d'Etudes des 
Métiers d'Art, année académique 1951-1952, a eu lieu le 16 novembre dernier, 

Au cours de cette séance, qui était présidée par M. Léon Stynen, Directeur de l'École 
Nationale Supérieure d'Architecture et des Arts Décoratifs de Bruxelles, M. Richard 
Dupierreux a fait une conférence sur « Formes Nouvelles, Esprit Nouveau », accom- 
pagnée de la projection d'un film sur l'Art. 

Les buts du Centre d'Études sont les suivants : 

a) perfectionnement professionnel des artisans d'art par l'organisation de cours 
généraux et techniques donnés par des conférenciers et techniciens belges réputés 
et dans certains cas, par des conférenciers étrangers ; 

b) création d'un service de documentation groupant une bibliothèque, une ciné- 
mathèque, des clichés photographiques, des photos, une discothèque ; 

c) mise en contact, au cours de réunions et de discussions d'artisans, de conféren- 
ciers, d'artistes et d'industriels d'art, en vue d'une collaboration plus étroite ; 

d) création de groupe d'études (études de projets, remises de rapports en vue 
de la défense de l'artisanat, concours réalisés en groupes, etc.) ; 

e) organisation méthodique de la production artisanale (achat et vente), 

Les renseignements complémentaires peuvent être obtenus à « Formes Nouvelles », 


60, rue Ravenstein, Bruxelles (Belgique). 


* 
ARCHITECTURE 52 

On nous annonce de Bruxelles, la prochaine publication d'une nouvelle revue 
d'Architecture, placée sous le patronnage de la Société Belge des Urbanistes et Archi- 
tectes Modernistes (S.B.U.A.M.), de son Président Paul Amaury-Michel, des Architectes 
L. H. de Koninck, Victor Bourgeois, Gaston Brunfaut et plusieurs autres. 

Cette revue, dont le premier numéro sortira au début de janvier 1952, se propose 
d'être un organe de combat pour la liberté de la conception architecturale et pour la 
renaissance de la recherche et l'expérimentation. 

Edition et rédaction : 85, Chaussée de Charleroi, Bruxelles. 


91 


BIBLIOGRAPHIE 


La composition par le nombre d'or 
la Proportion). 


Le Parthénon (De 


DE LA PROPORTION, L'ÉQUERRE DES MAITRES 
D'ŒUVRE, par le Dr Ch. Funck-Hellet. 1 vol. broché 
22,5 x 28,5, 122 pages, 168 figures. Ed. Vincent, Fréal et 
Cie, 4, rue des Beaux-Arts, Paris. 1951. Prix : 1170 francs. 


Il n'est pas douteux que les mathématiques et particu- 
lièrement la géométrie euclidienne, aient tenu une grande 
place dans l'élaboration des projets d'architecture de 
l'antiquité. Bien des auteurs nous ont expliqué comment la 
Pyramide égyptienne a représenté pendant des siècles 
la somme des connaissances, ésotériquement exprimées. 
La mathématique, privilège de quelques initiés, influençait 
à ce point le maitre d'œuvre, qu'aucune dimension, 
aucune proportion, aucun rapport dimensionnel, n'était 
livré à l'intuition, fut-elle géniale. D'autre part, l'astro- 
nomie et la géographie ont été à l'origine des grandes 
créations architecturales de l'Antiquité hellénique et 
égyptienne. Bien des chercheurs ont vu, dans la création 
architecturale, une manipulation de la règle et du compas, 
mais n'y ont pas vu, au contraire, l'équerre comme étant 
à l'origine de ces œuvres. Platon parlait de l'équerre en 
la citant comme étant propre à créer la Beauté, Il y ena 
deux qui se sont imposées : elles étaient d'essence penta- 
gonale, toutes deux virtuellement présentes dans le penta- 
gone inversé d'Hippocrate de Chios, c'est celle que 
l'auteur désigne par )( (de Xios). 

L'équerre X a servi à prospecter les plans, et a abouti 
à une méthode générale de mise en proportion où l'origine 
des tracés est toujours donnée par le même module. 
C'est en quelque sorte une géométrie proportionnelle. 
L'auteur étudie aussi les monuments plus récents, mais une 
des découvertes qui nous a paru les plus saisissantes a 
été l'interprétation des cotes des monuments anciens. 
Des cotes « métriques » des monuments anciens ont été 
maintes fois prouvées ; et c'est ainsi que l'auteur démontre 
avec hardiesse mais avec précision, que le mètre actuel, 
à quelques millièmes près, était déjà utilisé comme l'une 
des unités « ésotériques » des Anciens, unité dans laquelle 
se fondent la coudée royale égyptienne, le pied, le pouce, 

Ce livre constitue un apport à la connaissance des 
« canons » antiques, et fait faire un pas de plus dans la 
compréhension de l'ésotérisme méditerranéen de l'Anti- 
quité. 


Étude d'un comptoir de bar (Gaststaetten). 
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architecture 


L'ARCHITECTURE FRANÇAISE, par Marie Dormoy, 
préface de Louis Hautecœur (nouvelle édition). 1 vol. 
broché 17,5 x 25, 160 pages, très nombreuses illustrations 
dont plusieurs hors texte. Ed. : Vincent, Fréal et Cie, 
4, rue des Beaux-Arts, Paris 1981. Prix : 1.200 francs. 


Que l'architecture soit tout simplement considérée 
comme l'art de bien bâtir ainsi que le disait François 
Blondel, ou qu'elle soit, comme dit Auguste Perret, « l'art 
d'organiser l'espace », elle a toujours été le motif, pour ne 
pas dire le prétexte, à de longues dissertations qui, heu- 
reusement, n'ont pas, trouvé pour autant leur conclusion. 
La belle présentation, faite par Marie Dormoy, nous fait 
parcourir une longue période de l'histoire de l'Architec- 
ture Française, depuis les temps médiévaux jusqu'à 1950, 
L'idée centrale de l'auteur est que les grands architectes 
ont toujours été des Constructeurs et cette « pensée-clef » 
se trouve abondamment illustrée par des exemples se 
rattachant a toute l'histoire de notre architecture. A quel 
moment un architecte est-i! un constructeur, à quel moment 
ne l'est-il pas ? C'est ce qui nous paraît peut-être le plus 
difficile 4 établir. Le seul critérium pourrait étre, comme l’a 
dit Auguste Perret : « construire d'abord » ; encore 
faudrait-il concevoir une architecture exprimant le prin- 
cipe constructif qui est à sa base ; l'architecture ne doit 
pas devenir un décor antifonctionnel, n'étant plus à ce 
moment-là qu'un jeu de volumes, d’ombres et de lumières 
détaché de toute réalité. 

Il faut apprécier le louable effort mettant en valeur ce 
grand développement continu de notre architecture qui, 
elle, n'a pas dit non plus son dernier mot. Les dernières 
pages nous montrent en photographies hors texte, cer- 
tains édifices construits au 20€ siècle et marquant de 
nouvelles étapes dans l'évolution de l'Architecture 
Moderne. 


Architecture ogivale dite gothique : croisée d'ogives sur 
plan carré (l'Architecture Française), 


GASTSTAETTEN (Restaurants), par Konrad Gatz et 
Hugo Kaemmerer, 2 vol. cartonnés 21x30. Tome I : 
240 pages, très nombreux dessins et photos. Tome II : 
121 pages de planches. Ed. : Verlag Georg, D.W. Callwey, 
Munich. 


Les Éditions Georg Callwey viennent d'éditer deux 
volumes bien présentés (un volume de texte, schémas et 
photos et un volume de planches) concernant l'ensemble 
des problèmes relatifs aux restaurants, Qu'ils s'agisse de 
la présentation extérieure ou intérieure, de l'agencement 
ou du mobilier particulier aux restaurants, auberges, etc. 
Les auteurs ont voulu exposer tous les problèmes qui se 
posent au décorateur comme à l'architecte, et qui inté- 
ressent aussi bien l'hôtelier et le restaurateur que l'artisan 
et l'installateur, 

Une partie spéciale est consacrée aux espaces de 
rangement et à tous les équipements. Nous pénétrons avec 
le patron du restaurant — ou de la grande brasserie — 
dans son office, ou derrière le comptoir, et l'on se rend 
compte de toutes les petites ou grandes dispositions qu'il 
faut prévoir dès le début, en vue du bon fonctionnement 
d'un édifice de ce genre. Cet ouvrage est très abondam- 
ment illustré, ce qui en rend la lecture facile, les auteurs 
s'étant proposés de commenter les illustrations, schémas, 
coupes à grande échelle, dispositifs d'éclairage, etc. 
plutôt qué d'en faire de longués descriptions. Certains 
exemples choisis font appel à des motifs décoratifs 
« standard » parfois empreints d'un régionalisme un peu 
stéréotypé, mais malgré cela la multiplicité des combi- 
naisons proposées, et sa présentation soignée, rendent 
cet ouvrage d'un grand intérêt documentaire, 


Étude des dispositions en plan de magasins (Laeden). 


LAEDEN (Boutiques), par Konrad Gatz et Fritz Hierl. 
2 vol. cartonnés 21 x 30. Tome I : 211 pages avec de nom- 
breuses illustrations. Tome II : 116 pages de planches. 
Ed. : Verlag Georg D.W. Callwey, Munich. Prix : D.M. 45. 


Le propriétaire d'un magasin a besoin d'un conseiller 
technique qui doit le seconder quel que soit le type de 
commerce, son volume d'affaires, le genre de produits 
qui y est vendu, que ce soit un grand magasin appartenant 
à un consortium important, ou qu'il s'agisse de la petite 
boutique « en bonbonnière capitonnée », ou encore des 
halles générales d'un grossiste. Mais ce conseiller doit 
être un conseiller « psychologique », et c'est une fonction 
essentielle de l'architecte à laquelle on ne pense jamais 
assez. 

A ce problème vient s'ajouter celui de la « vie » dans 
le magasin, tant pour ceux qui le visitent que pour ceux 
qui y travaillent. Là, interviennent les questions de chauf- 
fage, de ventilation, de climatisation. Enfin, tous les pro- 
blèmes classiques y sont passés en revue tels la circu- 
lation, le stockage, le mobilier professionnel de rangement 
et d'accueil et en conclusion la vitrine qui a le rôle par- 
ticulièrement important d'attirer le client, de le séduire, 
de l'inciter à entrer et à acheter. 

Le deuxième tome, constitué exclusivement de planches, 
apporte une grande quantité d'exemples, de réalisations 
récentes dont quelques unes sont particulièrement réus- 
sies et dignes d'intérêt. 


RYTHME ET ARCHITECTURE. Les tracés harmoniques 
par Georges Jouven (nouvelle édition). 1 vol. broché 
17,5x25, 160 pages, très nombreuses illustrations dont 
plusieurs hors-texte. Ed. : Vincent Fréal et Cie, 4, rue 
des Beaux-Arts, Paris. 1951. Prix : 720 francs. 


Un tracé harmonique est une figure géométrique dont 
le dessin coïncide avec les lignes principales d'un bâti- 
ment... Le choix de cette figure géométrique, conçue par 
l'architecte en même temps que le bâtiment, repose sur 
les propriétés remarquables qui y sont incluses. C'est à 
cet ardu problème — si controversé depuis les écrits 
classiques de Mathyla C. Ghyca — que s'est attaché 
M. Georges Jouven, Architecte en Chef des Monuments 
Historiques, En fin de compte, c'est à l'eurythmie, au 
« canoh » antique tout comme aux plus modernes pensées 
sur la Beauté que l'esprit du lecteur finit par s'accrocher. 
La Beauté est-elle facteur du goût de chacun et de la mode, 
ou est-elle une idée rationnelle et platonicienne indépen- 
dante de l'Homme du Temps et de l'Espace ? L'auteur 
n'a pas voulu prendre position dans cette alternative, et 
n'a voulu envisager que le point de vue historique de la 
question, laissant à d'autres le soin de tirer des conclusions 
esthétiques. é 

Cette étude, illustrée de nombreuses photographies et 
schémas, en dehors des nombreux exemples présentés, 
nous fait considérer tout un ensemble de lois mathéma- 
tiques et géométriques, que l'étude des Monuments du 
Passé peut nous amener a voir sous un angle nouveau. 
il ne doit pas être oublié par ceux qui ont la responsabilité 
de créer de la Beauté. 


ETS > 
Couche perméable 
SS 


SZ 


Assise imperméable 


Barrage avec organe d'étanchéité ‘au voisinage de la 
face amont (les Barrages en Terre). 


ÉCLAIRAGE FLUORESCENT, par C. Zwikker et plu- 
sieurs co-auteurs. 1 vol. relié toile 16x24, 266 pages, 
180 figures. Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris. Prix : 
1.450 francs. : 


L'évolution rapide du mode d'éclairage en raison de 
l'apparition des lampes fluorescentes a permis d'envisager 
de nouveaux principes d’éclairagisme et de varier les 
effets qui étaient limités avec l'incandescence. La technique 
de l'éclairage fluorescent est très particulière et il est 
indispensable de bien la connaitre pour utiliser ces 
lampes dans les meilleures conditions. 

Tous les auteurs de cet ouvrage sont d'éminents spécia- 
listes et les divers problémes qui intéressent les tubes 
fluorescents ont été traités avec une grande compétence. 
Citons les chapitres se rapportant a la luminescence, a la 
fluorescence, à la phosphorescence, au rendu des cou- 
leurs, aux décharges dans les gaz, à la construction des 
lampes, aux considérations relatives à l'efficacité lumi- 
neuse, aux différents types de lampes et aux interrupteurs 
d'amorçage. 

Cette étude s'étend non seulement aux notions indispen- 
Sables d'éclairagisme, mais à l'éclairage des ateliers, 
bureaux, salles, locaux sportifs, lieux de réunions ou de 
spectacles et même à l'éclairage des voies publiques. 

Fort bien présenté et abondamment illustré, ce livre ne 
présente que les aspects de l'éclairage fluorescent qui 
ont acquis une certaine stabilité et les appareils qui ont 
fait leurs preuves. 


techniques 


LES BARRAGES EN TERRE, par Ch. Mallet et J. Paquant, 
ingénieurs. 1 vol. broché 18,8 x 24, 346 pages, 627 figures. 
Ed. : Eyrolles, 61, bd Saint-Germain, Paris. 1951. Prix : 
2.800 francs. 


Le barrage est la forme la plus ancienne de la domes- 
tication de l'eau et le barrage en terre est, dans les cir- 
éonstances actuelles, un élément à signification bien 
précise, Le terme « terre » doit être, pour les ingénieurs 
et les architectes, pris dans le sens le plus large du mot ; 
il sert à désigner toutes sortes de matériaux et détritus 
terreux comprenant non seulement les différents sols 
définis par le pédologue mais aussi l'ensemble des 
matériaux provenant de la désagrégation ou de la décom- 
position des roches. Les barrages en terre peuvent donc 
être définis comme étant des murs de retenue d'eau, 
suffisamment étanches, construits avec les terres et les 
matériaux rocheux du site suivant des mélanges et pro- 
portions bien définis. 

Il est évident que ces études sont particulièrement 
délicates eu égard aux qualités géophysiques des maté- 
riaux et de toutes les incidences météorologiques qui 
peuvent entraver le bon fonctionnement et même la 
simple conservation des ouvrages tels que les barrages. 
Le phénomène dit « du renard » est une des difficultés 
signalées ici, et l'auteur passe en revue à ce propos, 
comme à bien d'autres, une série d'études très détaillées 
où les lois de la perméabilité des pressions et celles de 
la mécanique générale des sols est particulièrement 
étudiée, Ce livre extrêmement documenté permet d'ap- 
précier, à l'occasion de cette étude sur les barrages, tout 
le complexe des mouvements de terrain et des affouille- 
ments si importants dans l'étude des fondations des grands 
édifices. 


* SPECIFICATIONS U.N.P. DES PRODUITS DE PEIN- 


TURE UTILISÉS DANS LES TRAVAUX DE BATIMENT. 
En vente à l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux 
Publics, 23, boulevard Raspail, Paris (1°). 


L'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 
en collaboration avec l'Union Nationale des peintres et 
vitriers de France, vient de faire paraître une première 
série de spécifications U.N.P. des produits de peinture 
utilisés dans les travaux de bâtiment. Ces spécifications 
ont été mises au point en accord avec la Fédération Natio- 
nale des Fabricants de Peinture. Elles doivent servir aux 
Maîtres d'Œuvre pour la description des travaux et per- 
mettre aux entrepreneurs de peinture de choisir en 
connaissance de cause parmi les produits présentés par 
leurs fournisseurs, ceux que des qualités appropriées 
désignent comme convenant le mieux aux travaux a 
exécuter. Ces spécifications se présentent sous la forme 
de fascicules réunis dans un cartonnage extensible dans 
leouel pourront être incorporées les éditions ultérieures. 
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Principes de murs à courbe d'absorption phonique 
variable (Sound Insulation). 


SOUND INSULATION AND ROOM ACOUSTICS 
dsolation phonique et acoustique du bâtiment), par Per 
V. Briiel, traduit du danois en anglais par J. M. Borup. 
1 vol. relié 15x22, 215 pages, 264 figures et schémas. 
Ed. : Chapman and Hall Ltd, 31, Essex Street W. C. 2, 
London. 1951. Prix : 35 Shillings. 


L'exercice des métiers du bâtiment nécessite, comme 
bien d'autres métiers, une connaissance sans cesse plus 
approfondie de la technique. L'une de celles que l'on a le 
moins approfondi semble être l'acoustique. Il faudra bien 
obtenir un jour que toute construction à usage d'habitation 
ou de vie collective soit, non pas supervisée, mais élaborée 
avec la collaboration des acousticiens, sinon la construction 
moderne mériterait d'être ce que certains en pensent 
d'une façon hélas trop souvent justifiée : des locaux 
sonores, trépidants et d'une mauvaise habitabilité. L'auteur 
étudie la propagation du bruit d'abord d'un point de vue 
purement théorique — c'est-à-dire de sa longueur d'onde, 
de la rapidité de sa propagation, les ultra et infra-sons, les 
spectres phoniques ainsi que les lois de la réflexion et 
de la réfraction des ondes sonores. En raison même de 
l'utilité de cette étude, un chapitre entier est consacré à 
l'anatomie et à la physiologie des organes auditifs. En 
terminant, une étude systématique permet de faire entre- 
voir au maître d'œuvre comment pallier aux bruits et 
comment créer des conditions d'acoustique architecturale 
satisfaisantes. 

François CAEN 


TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


X 


6™e Série: N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » — N° 5/6 « Congrès Technique International » — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure 


et Forme » — N° 11/12 « Sécurité ». 


7me Série: N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 


Bme Série: N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 5/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — N° 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs ». 


gme Série: N- 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique I » — N° 7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Con- 


servation et Création ». 


10me Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — 


N° 11/12 « M.R.U. Le Concours de Strasbourg ». 


11me Série : N° 1/2 « L'Equipement Sanitaire de l'Habitation » — A paraître : N° 3/4 « Reconstruction » 


7. 


Prix des numéros disponibles : 700 fx. 
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LES 


LE CHAUFFAGE INDIVIDUEL 
DES PETITS ET MOYENS LOGEMENTS 


Le problème 


La construction des locaux d'habitations, qui fait l'objet d'un vaste 
programme dans de nombreux pays, suppose la résolution préalable 
d'un certain nombre de problèmes techniques parmi lesquels celui 
du chauffage présente un intérêt particulier. 

Il ne fait aucun doute, en effet, qu'il convient d'assurer un chauf- 
fage généralisé avec le minimum de sujétions pour l'usager. On le 
doit pour la bonne conservation des immeubles, et socialement afin 
de faire bénéficier tous les usagers d'un minimum de confort, d'autant 
plus justifié que la production nationale de combustible pourra inces- 
samment y suffire. 

Répondant aux mêmes exigences sans présenter les mêmes incon- 
vénients, il semble que dans de nombreux genres -de constructions, 
tels que les pavillons individuels ou jumelés, les petits collectifs, une 
place particulière doit être faite au CHAUFFAGE INDIVIDUEL PAR 
LOGEMENT. Cette solution laisse à l'usager la libre disposition de 
son moyen de chauffage, la possibilité d'en régler l'intensité et d'en 
établir par conséquent le budget en tenant compte des sujétions 
économiques de l'heure présente. Il lui permet toutefois d'ASSURER 
TOUT SON CHAUFFAGE AVEC UN SEUL FOYER souple et facile 
à régler. 

UN CONFORT SUFFISANT POUR UN COUT D'INSTALLATION 
ET D'EXPLOITATION RÉDUITS. 


Une solution — Le chauffage à air chaud par gravité 


Connu depuis fort longtemps, ce procédé de chauffage avait été 
surtout utilisé dans l'ancien calorifère en cave (dont de nombreux 
immeubles sont d'ailleurs encore équipés) et généralement appliqué 
à de vastes locaux ou des maisons de rapport. Il fut toutefois de plus 
en plus abandonné pour des moyens techniquement plus évolués. 

Il permet, en effet, de doter l'occupant d'un petit ou moyen loge- 
ment d'un appareil : 

— individuel ; 

— simple et facile à régler ; 

— d'une grande souplesse de fonctionnement ; 

— d'un rendement élevé à toutes les allures ; 

— permettant un chauffage suffisant des pièces principales de 
l'habitation au moyen d'un seul foyer. 

Les procédés de chauffage à air chaud par circulation naturelle, 
longtemps méconnus, ont d'ailleurs pris maintenant la place qui leur 
échoit parmi les autres procédés de chauffage. Un récent document 
officiel émis par le C.S.T.B. (document R.E.E.F. D-TI 14-8) a défini 
les conditions générales de constructions d'installation et d’emp’oi 
des appareils construits sur ce principe. 

Parmi les procédés qui ont retenu l'attention des maîtres d'œuvres 
et des hommes de l'art, les PROCEDES S.LP., 14, rue Milton à Paris, 
se placent au premier rang tant par le nombre d'installations satis- 
faisantes réalisées que par leurs qualités, fruit d'une expérience 
poursuivie sans arrêt depuis plus de vingt ans. 


L’ECLAIRAGE FLUORESCENT DANS LA MAISON 


Les lampes fluorescentes dont l'usage se développe sans cesse 
trouvent aussi leur place dans la maison. Ceux qui ont apprécié au 
bureau, à l'atelier, au magasin, les qualités de sa lumière bien diffusée 
et de couleur agréable veulent maintenant profiter aussi chez eux 
de ce supplément de confort. 

Faciles à monter désormais grâce à des blocs de pose instantanée, 
ces lampes permettent au décorateur de créer la ligne lumineuse 
sobre qui convient à l'esthétique moderne. Sans doute est-ce là 
affaire de goût, de tact et de discrétion mais trop d'exemples heureux 
ont été créés pour que nous puissions maintenant décevoir sur ce 
point les intéressés. 

Une imposante série de luminaire utilisant des lampes fluores- 
centes existent aujourd'hui. Certains réflecteurs à paralumes ou 
diffuseurs, sont fort bien conçus. Dans le home, Mazdafluor permet 
d'obtenir des niveaux d'éclairement convenables sans que la consom- 
mation de courant soit exagérée. 

Rappelons ici que les éclairements recommandés dans les habi- 
tations sont les suivants : 


Éclairage général Lux 
Entrée, corridors'el escaliers..." 0 50 
Salon, salle :a mang eta ee tee ee oc 50 
Chambre à coucher, salle de bains ......,.............. 50 
CUISINE NT ee OE EE NT 100 

Éclairage localisé sur le travail 
Écriurer. RE En EEE PRE ee 200 
Lecture occasionnelle meer ee ce core ce 200 
Lecture prolongée oy Me mm rem A LOMME T ee 400 
Pupitre:desienfants 2.2 Jog sats M Tr che 400 
Couture sur @tofies foncées re ire cess 1.000 
Couture prolongée nn een A ER ET CRC En Re 400 
Couture occasionnelle PET ES ere teen 200 
Jeu de Cartes es ME Re os: cee) CR CT ee eee 100 
Cuisines lfoumeau évier, Cle re. -ecc Lectoeccs 400 
Niroir'de:salle débains eme ne 00 Cr ane eae - 400 
Répassage. state Ride eu ee ee CD EU EE 400 


Nous donnons ci-dessous quelques suggestions d'installations 
types : 
Dans la cuisine, la buanderie, les dépendances : 


Éclairage général au plafond par blocs et paraphotes TF 25 ou 40. 
Appliques murales, paraphotes avec TF 16 ou 20. 
Couleurs : « Blanc ». 


Dans la salle de bains, le cabinet de toilette : 


Éclairage général blocs et paraphotes TF 25 ou 40. 
clairage de miroir direct ou indirect par TF 16 ou 20. 
Couleur :.« Blanc ». 


Dans le salon, le bureau ou le living-room : 


Lampe de bureau fluorescente combinée à un éclairage général 
TF 40 « blanc doré » en luminaire Mazdaflux. 
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Piano : bougeoirs TF 16, 
Lampes de style ou modernes : TF 20. 


Dans la chambre à coucher : 


Éclairage général TF 25 ou 40 en luminaire où en corniche « Blanc» 
ou « Blanc doré » selon tentures. 

Tête de lit TF 16 ou 25 même couleur. 

La notion de couleur de la lumière est aujourd'hui des plus impor- 
tantes. Il existe en effet une infinité de lumières blanches. La lumière 
naturelle, elle-même, est un exemple frappant de cette diversité. 
L'aurore, le soleil de midi, les nuages blancs, gris, parfois roses, le 
couchant, constituent autant de changements de couleur, souvent 
instantanés, d'une lumière que beaucoup considèrent comme un 
critère de blancheur. 

La composition de la lumière blanche n'est donc pas immuable 
et le phénomène de la fluorescence permet en variant la nature etle 
mélange des poudres d'obtenir telle couleur que nous désirons. 

Nous pouvons ainsi réaliser des teintes chaudes (Blanc doré) ou 
froides (« Lumière du jour ») à volonté. 

La qualité d'une lumière ne réside pas seulement dans sa teinte 
apparente mais dans le « rendu » des couleurs. Autrement dit, il faut 
que cette lumière ne déforme pas les coloris, même les plus fins et 
les plus nuancés. Nous savons qu'à ce point de vue la lampe à incan- 
descence est imparfaite : sa lumière fait tourner au gris lesbleuset 
les verts. De même certaines lampes fluorescentes ne rendent pas 
les rouges avec toute l'intensité voulue. 

L'emploi de nouvelles poudres aux halophosphates a permis de 
modifier la composition des mélanges utilisés jusqu'ici dans les 
lampes fluorescentes. 

La Compagnie des Lampes présente ainsi actuellement trois types 
de « Blanc ». Les deux premiers « Blanc super » et « Blanc » ont la 
même teinte apparente : leur température de couleur est la même : 
4.2000 K. 

Le « Blanc super » est obtenu au moyen de poudres aux halophos- 
phates purs et possède l'efficacité lumineuse la plus élevée qui ait 
encore été réalisée avec des lampes fluorescentes, mais sous cette 
lampe le rendu des couleurs n'est pas absolument parfait. Sa compo- 
sition spectrale manque de rouge et les viandes, en particulier, ne 
sont pas présentées sous leur meilleur aspect. 

L'adjonction d'une poudre fluorescente a permis de corriger ce 
défaut et le résultat en est la lampe type « Blanc » semblable au modèle 
de ce nom déjà sur le marché. Son efficacité est légèrement inférieure 
à celle du « Blanc super » mais son effet sur les couleurs est nettement 
meilleur. 

Une troisième teinte, dénommée « Blanc de Luxe », crée une 
ambiance légèrement plus chaude que les précédentes et possède 
surtout l'inappréciable qualité de rendre parfaitement les couleurs, 
mais avec une efficacité lumineuse un peu plus faible. 

Il est donc possible désormais à chacun de choisir en toute connais- 
sance de cause la couleur de lumière la plus convenable pour chaque 
problème d'éclairage qui se pose. C'est là un nouveau et intéressant 
progrès dans la technique de l'éclairagisme. 

M. DÉRIBÉRÉ. 


LE CARBAGEL 


SOLUTION DE CONDITIONNEMENT EN HYGROMÉTRIE 


Le conditionnement d'air était jusqu'alors réservé en France aux 
aux qui, pour des raisons exceptionnelles, devaient être climatisés 
ur assurer aux occupants un confort minimum, ou à ceux dont le 
ractère luxueux ou publicitaire justifiait une installation onéreuse, 
sttant en œuvre de puissantes machines frigorifiques grosses 
nsommatrices de courant. 

Or il existe d'innombrables problèmes industriels où indépen- 

mment de la question « confort » il y a nécessité de maintenir 
ns les ateliers, les salles de travail ou les magasins, des conditions 
les que les opérations de fabrication ou de megasinage puissent 
sffectuer à l'abri de l'humidité de l'air, sans nécessiter pour autant 
le véritable climatisation. 
L'emploi des déshydratants régénérables et spécialement du 
ARBAGEL qui, étant le plus économique, a conquis dans ce domaine 
le position de premier plan, permet maintenant de résoudre de 
ls problèmes avec la plus grande facilité. 

Les appareils utilisés permettent d'assécher l'atmosphère d'un 
cal quelconque en déshydratant totalement une petite quantité 
air judicieusement distribué dans l'enceinte à assainir, on obtient 
nsi un degré hygrométrique constant quelles que soient les condi- 
ns extérieures, et déterminé à l'avance en fonction du problème 
résoudre. à 

C'est ainsi que pour manipuler ou stocker des produits hygros- 
piques, la pénicilline, les antibiotiques ou des isolants électriques, 
1 est conduit à maintenir 5 à 20 % d'humidité relative, tandis que 
ur la mise à l'abri du point de rouille du matériel mécanique ou 
tique délicat, ou pour la mise à l'abri du point de moisissure des 
roduits textiles, pharmaceutiques ou alimentaires, des ambiances, 
) à 60 % suffisent amplement. 

En outre, il résulte des nombreuses applications du CARBAGEL, 


réalisées par la Cie Gohin-Poulenc que, même pour les problèmes 
courants de conditionnement d'air et de climatisation, l'utilisation 
d'appareillages CARBAGEL, en liaison avec les machines frigori- 
fiques, permet de résoudre ces problèmes dans des conditions 
simples et plus économiques qu'avec les machines frigorifiques 
seules : le CARBAGEL assurant le conditionnement en hygrométrie 
tandis que le froid n'est plus utilisé que pour maintenir une tempé- 
rature déterminée en compensant exactement les apports de calorie. 
Le rendement énergétique d'une telle combinaison est particulière- 
ment élevé et le réglage.et la conduite des appareils sont grandement 
facilités. 

En outre, il est possible d'obtenir aisément un degré hygromé- 
trique de 60 % par exemple, avec une température inférieure à 
l'ambiance de quelques degrés seulement, ce qui de l'avis unanime 
réalise un confort supérieur à celui que donne une température plus 
basse avec, ce qui est fréquent dans les locaux climatisés par le froid, 
un degré hygrométrique voisin de la saturation. 

Le CARBAGEL est done en mesure d'aider les architectes et les 
techniciens du conditionnement à résoudre les multiples problèmes 
industriels et concernant le confort qui se posent à eux. 

Les très nombreuses réalisations de la Cie Gohin-Poulenc dans 
toutes les branches de l'industrie ont démontré que les procédés 
CARBAGEL conduisent à des installations simples et économiques et 
d'un fonctionnement parfait allant jusqu'à l'automacité complète ; le 
CARBAGEL permet d'étendre le conditionnement d'air particulière- 
ment en hygrométrie à une foule de problèmes insolubles écono- 
miquement par les procédés classiques. 

La Cie GOHIN-POULENC, 78, rue de Prony (172), est à la dispo- 
sition de tous ceux qui ont de tels problèmes à résoudre et sa techni- 
que a maintenant largement prouvé son efficacité. 
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